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3 PASTORALES. 
„ ; Avec un Traite far la Nature de 


_ PEglogue , & une Digreſſion ſur 
les Anciens & les Modernes. 


) 


Par M. oB FONTENELLE 
de Þ Academie Frangoiſe. 


Nouvelle Edition nugment*-, 


A LONDRES; 
IU depens:de PAUL & ISAAK VAIL- 
| & > LANT, Marchands Libraires, chez qui 


* 1: on trouve un aſſortiment general 
4 de toute ſorte de Muſique 


4 Wh M.D.CCVII. 


Ine 


A MADAME 
LA DAUPHINE. 


EGLOGUE. 


D 


Et revois preſque ſans objet 3 
Un beau jour, un ruiſſean , tes fleurs de 
- Prairies, | 
Suffiſent pour cauſer nos douces reveries, 
Quelquefois nous revons avec plus de ſujet. 
Pentendis quelques voix que je crus recon» 
Hostre; * "4 | 

Ceftoient Liſe & Cloris , qui toutes deux 
- - font naiſtre 

De nos hameaux les plus tendres amonrs, 
Pecoutay ſans vonloir paroiſtre, 
. - .» Trahiſon qui ſe fait toujours 
Aux Belles dont on peut ſurprendre les diſcours 


Non, diſoit Cloris, Pen ſuis ſure, 
Ceſtoit une Deeſſe, & tu luy fais injure 
D'eſtre d'un avis different. 

A 3 D' une 


Ans un Bois qwarroſe la Seine ; 
Je marchois ſans tenir une route cer- 
I aine y 


. 


9 
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D*ane Divinite les marques naturelles 
Eclatent dans cet air quitouche & qui ſurprend; 
| Liſe a. iu donc ven des Mortelles - 


' eAvoir Pair ſi noble & i grana? 


Tu ne peux à ſa vent avoir eſte frapee 
D'un reſpett plus profond que moy, 
Re pondoit Liſe, & cependant je croy, 

Ma Cloris, que tu res trompee, 
Et que j*en juge mieux que toy. 

Les Diſſes toujonrs fieres & mepriſantes | 

Ne raſſureroient point les Bergeres tremblantes 

Par d'obligeans diſcours, des ſouris gracienx 5 
Mais tu Pas ven, cette anguſte Perſonne 

ui vient de paroiſtre en ces lieux 

Prend ſoin de raſſurer au moment qu elle tonne. 

Sa bonte deſcendant ſans peine juſqu a nons, - 

Sembloit par ſes regards nous faire des careſſes. 

Cloris”, as-tu wen des Deeſſes 


Avoir un air ſi facile & ſi doux? 


Alors je me preſente aux yeux des deux Bergeres, 
ui ne traitoient point ces myſteres 

Que des temoins cachex ſont ravis M ecouter 3 
Je ne dois pas, leur dis-je , avoir beaucoup 

de gloire, * 

En de vinant icy qui vous fait diſputer, 
e ue peut eſtre que VICTOIRE, 

Pour vous dire ce que ſen cro y), 

Je ſuis, je Pavontray, du ſentiment de Liſe, 

| Mais 


> - 


E GL OG UE. 
Mais (loris , car il faut parler de bonne foy, 
(foris nen eſt guere mepriſe. 
Comment en ſeats-tu tant ' toy qui wes qu un 
Berger, ü | 
Dit Clorss , a quel droit pretens-tu nous juger ? 
Bergere , je conſens , repris-je , à vous Lap- 
prendre. | 
Quoy que ſimple Berger, jay voulu voir Ia 


our, 


Cette Cour, Hou LOUIS prend plaiſir 4 | 


repandre a 
Les biens dont eſt comble ce ruſtique ſejour. 


Combien de ces beaux lieux la pompe eſt ecla- 
tante, N 

Je fus a leur aſpect interdit, eblogs, 

Cent prodiges di vers ont trouble ma memoire, 

Et de plus, tout doit bien Sen eſtre e vanoùi, 

e Mes yeus furent long-temps attachez ſur 
VICTOTRE, 


Car le croiriez-vous bien? on me vit lachan- 
tant 
Ces Airs dune e Muſe champeſtie , 
Ces memes Airs que vous connoiſſex tant, 
VICTOIRE le voulut, ſe delaſſant peut- 
eſtre 
De ces Airs plus polis que ſans ceſſe elle en- 
tend ; 


A 4 Je 


N'attende⁊ pas de moy que je vous repreſente 


* Re — 


EGLOGUE. 
Fe tremblvis devant elle, & je chantay pour- 
tant 
DO Ciel! qwelle fit bien connoiſtre | 
Fuſqu"ou va ſou eſprit , juſqu on ſon gout 
__ BPetend! | | | 
Los endroits dont je croy qu'on peut eſtre con- 
tent | | 
Vn fonrit fin qui venoit a paroiſtre , 
Les marquoit dans le meme inſtant. 
Quand un Berger qui vous adore 
Chante des Vers qui furent faits pour vous. 


Vous de vex bien ſcavoir Hilti ſont tonchans & 
doux, 4 


VICTOR le ſcait mieux encore, 

| Puiſqu*elle daigne weconter 

Toujours mes chants ſeront jugex par elle 
Et pourquoy ne la pas chanter, * 

Me direx- vous? la matiere eff ſi belle. 

Je le ſcay bien, mais un ſimple Hautbois, 

A voſtre avis, pourroit- il ſuffire ? 
Phæbus luy-meme avec ſa Lire 


I penſeroit plus d'une fois. 
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A MONSIE UR... 


U.AND je lis d Amadis les faits inimitables , 
Fant de Chaſteaux forcex, de Geans pour fendus, 
De Chevaliers occis , d'Enchanteurs confondus , 
Fe nay pot de regret que ce ſoient-la des Fables. 
Mais quand je lis I' Aſtree ou dans un doux repos | 
L. Amour occupe ſeul de plus charmans Heros, 
Ou H. Amour ſeul de leurs deſtins decide , 
O4 la ſageſſe meſme a [air ſi peu rigide, 
Qu on trouve de, amour un xel6 partiſan , 
5445 dans Adamas le Souverain Druide, 


leux, que je ſuis fache que ce ſoit un Roman! 


 Firois vous habiter, agreable Contree, 
Or je croirois que les Eſprits 
Et 4 Celadon & d. Aſtree 
Iroient encore errans , des meſmes feux pris ; 
On le charme ſecret produit par leur ok ) 
Feroit ſentir à tous les coeurs 
Le mepris des vaines grandeurs , 
Et les plaiſirs de Timocence. | 
A 5 O rives 


TT noms toil 


Sans doute nos eſprits ne ſeront point 


a 
* 
1 

bd y 


10 pos IRS 


o rives de Lignon , planes de Forex, 


Lieux conſacrex aux amours les plus abr, 4 


jours pleins d'attraits z J. 

Que n eſtes- vous peuplex d Hilas & de Silvandres ! 

Mais pour nous conſoler de ne les trouver pas, 
NEST > he dns, 

| eſprit de ces es chimeres 
* ons-nous 2 propres à nous charmer , 
1 — ces 1 
aiſons-nous auſſi des Bergeres. 

Souvent 3 2 des fantime s Vains 

Noſtre raiſon avec ir S\tpare , 

2 joint des T a e , 

Ft cette illuſion are” wig tems repare 

Le defaut des vrais biens que la Nature avare 


Na pas accordex aux Humains. 


Ami dans ce deſſein je toffre cet Ouvrage , 

9 rr 

| meſme F. 

Nous n'imiterons 1 — 
Dans de ridicules dangerr | 


Les proieſſes extravagantes ; 


* 


Du fol enteſtement de la Chevalerie , 
ö par nous des torts ne ſeront redreſſez ; 
's pour cette puiſſante & douce rÞverie , 
Qui fit — Liſis les plaines de Brie, 
Avec s moutons 4 peine ramaſſex, 
Reabliſſon la Bergeric 
Dans [eclat des ſiecles paſſex, 
Cher ami, ſans plaiſanterie, 
Nen ſommes-nous point menacex ? 


T Es Bergers d'un Hameau celebroient une Feſte 

Chacun d'eux plus pare meditoit fa conqueſte, 

Ne reſpiroit qu amour, & nxſtoit applique Qu 
an 


W 


Ce ſoin, mais plus ſecret, occupoit les 


Alcandre, Alcandre ſeul nen eſtoit point capable, 


* Aufſi-toſt qu il arrive au milieu d'un coſteau 
| D'ou les yeux aiſement decouvrent le Hameau, 


Dix fois du Gin des eaux la lamiere. eſt ſortie, 
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u ſoin de voir, de plaire, & deſtre remarque. 


Bergeres , 

— ris conſeil des Ondes les plus claires, 

avoit derobe des fleurs aux Prez naiſſans, 
Rien n'eſtoit oublie des ſecours innocens 
Queen ces lieux la nature & ſi ſimple & ſi belle 
Peut recevoir d'un art preſqu auſſi ſimple qu elle. 
Icy, ſous des Rameaux exptes entrelaſſez, 
Ou joiioient les rayons dont ils eſtoient percez, 
On formoit tour a tour des danſes differentes 
Heureux ceux qui tenoient la main de leurs amantes ! 
La, dans une cam on diſputoit un prix z 
Lamour plus que ire anime les eſprits, 
Les Belles aux inſpirent de l' adreſſe, 
Heureux qui met le prix aux pieds de ſa maitreſſe l 
Tout hair retentiſſoit du bruit confus & dounxn 
Des Flütes, des Hautbois, & des Oiſeaux jaloux- 
Il naiſſoit mille amours, ce temps les favoriſe ;*:,. 
Ils eſtoient moins craintifs , ce temps les autorile 
De toutes parts enfin par mille jeux divers 
A la joye, au plaifir , les cœurs eſtoient ouverts 


A peine il — un on fi 17 
En vo ce ſpectacle, il s en trouva xis 
Trifte, mais tendre effet de Vabſence Irs. > 
Il ſe derobe, il fuit une importune foule , 

Par des chemins couverts en ſecret il ſe coule 


II y voit Iallegreſle en tous lieux repandue e 
Pour un amant qui ſouffre inſuportable vue! 
I garreſte, & preſſe de ſes vives douleurs; we; 
Tout rit, tout eſt en joye, & moy, dit- ix, je 
meurs | 


Depuis que du Hameau ma Bergere eſt partie . 
nl ůů ů — 

Si 1 ne . 1e | Roz . 

a F ai A 6 | Lamong 


C 
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L'amour me conduiſoit, & je ne is guere- 
A decouvrir les liebs qui cachoient la ber ; 

Mais maintenant, helas ! j erre en ces 9s pd lieux „ 
Plein delle, & fans eſpoir qu elle: s offte à mes yeux. 
Ciel! que le Soleil marche à pas lents ſur nos teſtes ! 
Quels jours! quelle triſteſſe! & Ton- ſonge a des 


On danſe en ce Hameau! que je me tiens heureux , 
Deeſtre icy ſolitaire, Eloigue de ces jeux BY 
Et qu'y ferois je 2- quoy.? je ois voir Doride- 
De lovanges tolours & de avide , 

Et Madonte qui croit qu Iris ne la vaut pas, 

Et Stelle qui jamais nia. love ſes appas , 

Y briller en ſa place, y triompher de joye ? 

Gontez bien le bonheur 5 le ſort vous envoye, 
Bergeres, joiiiflez de mille vœux offerts 


Darts Vabſence d' Iris les momens vous ſont chers. 
Qu elle euſt orne les jeux! que d yeux tournez ſur 


Et qu on m euſt rendu fier en la trouvant fi belle! 
Elle euſt mis cet habit qu elle - meſme a file , 
Chef-d'ceuvre de (es doigts qu on n'a point egals ; 
Souvent à cet ouvrage un peu trop attachce 

I ſembloit de mon chant qu'elle fuſt moins touchee ,, 
Il eſt vray cependant que pour mieux m ecouter 

La belle quelquefois vouloit bien le quitter. 

Elle auroit mis en nœuds ſa longue chevelure, 

La Jonquille à ces nœuds euſt ſervi de parure, 

Elle eſt jaune, Iris brune, & ſans doute Femploy- 
De cueillir cexte fleur ne regardoit que moy. | 
Peut-eſtre dans les jeux elle euſt biem voulu prendre 
Le moment d'un regard. myſterieux & rendre. 
Qu'aveo un air: timide-elle-m'cuſt adreſle,. 

Et de tous mes tourmens j'eſtois recompemſe.. + 
Peut-eſtre qu'a I'6cart fi. je 1'auſſe trouv 

D'une troupe jalouſe un pou moins-obſervee,. 
Elle meuſt en fuiant dir quelques mots tout bas, 
Avec. ſa- dhuce wix & fon. doux. embarxas -. 
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Elle Ia deja fait aux Noces de Silvie, 
Ce plaiſir impreveu m'oſter la vie, 
Mon cœur ſe trouble encore a ce ſeul ſouvenir; 
Quel moment! ah! grands Dieux, s il pouvoir re- 

venit! 

Alcandre , que dis- tu? La Bergere eſt abſento, 
Peut-eſtre pour long-temps » OT nant 
Et juſqu'a ſes faveurs tu ton o- 
Tu ſerois trop heureux ſeulemeut de 


2* 
voir- 


SILVANIRE 
E T 
DELPHIR E. 
II. EGLOGUE 
ATIS, LICIDAS. 


| ATIS. 
U vas-t##t „ Licidas ? 


1 


Jens 
traverſe la plaine, - 


vais monter la colline 
5 Ar IS. 
La courſe eſt aſſex longue. 
s LICIWTAS 
/ Ab! Lil eſtoit beſoin , 


Pour le ſuget qui me mene, 
Pirois encor bien plus lom.. 
417 
I et aiſe de t entend re 3 
Toujours de. Tamoux. 
A 7 Lr e- 


1 ö 17 8 . 8 1 * N 
A \ . ” A ' G 
«4, 


Lane 

n . 
| aire 5 nh 
9 1 af. 


nrois la mes jour. 
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Plus ancien ni mieux ſuivi. 
Nr 
Et weſt-ce pas chex, nous le mbme choſe 2 
Bu Berger rougiroit de neſtre pas Amant, 
Au donx peril Gamer de ſoi-mbme on Sexpoſe . 
Qu'il arrive un Evenement , 


Il wen faut 10 chercher 60 10 fa cauſe, 
Ceſt Tamour, Ce arement., 
Par nos Iris & nos Silvies © 
Taus nos deſtins ſont decidex, 
Les Troupeaus » 14 id 4 mal ardex, 


ont bien ſervies. 
1 


Dans tout no Hameau nous ne 
Eo ui fuſt A derer 
ntenant tg. Ws Siluanixe * 
Lamour 1 point woulu q#on la puſt excepter. 
AFIS. | 
| Dis-moy Ber er, quelle voye 
. Il a ſoimi 27 : 
| c ſuis curieux de ſgavais 
Les divers moyens quil employe. 
Ali bien je ſuivray la route que ty tien , 
Pendant wn ex long eſpace ; 
Dans de ſemblables entretiens 
Fuſgais irs" le temps ſe paſſe. 
era. 
Aut Berger , ik mit COnteras 


— 


1, 
* K 


n n 
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De tan ne.: Hiſtoire pareille. 


MESS 3 © F: IP 


Te "hoy 
7 Hvanire vivo ſans avoir de = 
Elle, r 


1 


— ns: contre | jan ja! a pa & Mere, 


Contre Paimable Troupe adorte. en Cithere , 
Elle tint des diſcours offenſans & hardis; - 
Je ſerois bien fache de ks avoir redits. 
Elle quitta pourtant ſa fiene naturelle, | 
Non ſurde nouveaux ſoins qu un Amant cult pour elle, 
L'Amour nen fit pas tant, & la reduiſit bien , 
Toure cette fierte ceſſa preſque ſur rien. 

Un jour elle Epia Marene avec Zelide ; 
Tandis que le Sk briloit la terre aride, 
Sous un ombr is ces Amans retirez 
Du reſte des My croyoient delivre n. 
Un — bn wha aux yeux de Silvanire, 7 
D' un entretien d' Amans elle eut deſſein de rite, 
Plaiſir, qui luy devoit ſans doute eſtre interdit. 
Cixux ! quels diſcours charmans Silyanire entendit ? 
Devine- les, Atis, toi qui ſcais comme on ame , 
C'<hoient de ces diſcours di par Amour meme, 
Que les indifferens ne revert 1miter z 
Qu'un Amant hors de {canroit repeter. 
Ik etoient quelquefois ſuivis par un ſilence; 
Au defaut * ia voix les yeux d intelligence 
7 des regards vifs, quoique languiſſans, 
Et craintifs & flateurs, deux enſemble & pergans. 
Zelide en rougiſſoit, & cette honte aimab 
Exprimoit mieux encore un amour veritable, 
Et Mirene charme liſoit daus {a rougeur 
Des ſecrets, qu'a demi cachoit encor ſon 22 


On ne diſtingaz plus Zelide & Silvanite. 


* * 7 
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Tantoſt de leurs amours Thiſtsire eſt retract, 


La rencontre ou d'abord leur ame fut bleſſce, 

Le lieu, mème Thabit que Zelide avoit pris, 
Rien n'eſt indifferent A des cœurs bien cpris, 

Les premieres rigueurs qu eut A fouffrir Mirene, 
Dont la Bergere alors ne*convenoit qu'a peine, 
Mille riens amoureux pour eux ſeuls importans , 
Quels fujers d entretien a des Amans contens l 

Ils S'occupent tantoſt d'un ſimple badinage 
Qui des tendres amours eſt le charmant partage, 


Que le reſpect, pourrant accom toujours, 
Doux reſpect qui lui meme aide aux tendres amours 


Mais pour les amuſer ce qui oit ſuffice; 
Par * art, cher Atis * decrire? 
Quel que debat entre eux ſurvenu pour un chant 


Ce chacun croyoit rendre encore plus touchant, 


Quelque fleur que Mirene arrachor a la Belle, 
Et dans le mouvement que cauſoit la querelle 
Une main de Zelide, ou bien un bras baiſc , 
Un vain couroux d Amante auſſi- tot appaiſc, 
Que ſcay-je7 mille jeux que Amour autoriſe,, 
Une innocente offenſe, une feinte ſurpriſe, ' 
D'une libertè douce effets pleins d'agremens , 
Voila ce qui changeoit leurs heures en momens.. 


Silvanire concut quelle eſtoit moins heureuſe, 
De ce lieu ſolitaire elle ſortit rèveuſe; 3 


Les plus beaux de ſes jours, quoy qu exempts de ſouci 


Trarquilles, fortunez, ne coulbient point ainſi. 


Elle croyoit tours voir Zelide & Mirene, 
Toũjours de leurs diſcours ſa memoire eſtoit pleine z. 


Preſage d'une ardeur qui s Alloit allumer ; 


Elle ſentit enfin qu'il luy manquoit d' aimer. 
Bien-toſt de ſes — — Liſis le plus aimable- 

A ſes vœux empreſlez la trouva favorable, 
Bien-toſt... mais qu'ay-je encore, Atis, a te*conter 7 


| Silvanire-en chemin ne doit pas s arreſter; 


Eien· toſt ſur tous les ſoins que la tendreſſe inſpire 2 
De: 


— — 
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De Amour cependant admire les attraits , N 
Le mal ſe prend à voir deux Amans de trop pres. 


AT IS. 
Icidas, tu ne ſſaurois croire 
Nel plaiſir ma fait ton hiſtoire. 
Fe ſuis ravi lorſque j enten 
Que noſtre commun Maiſtre obtient une viftoire ;- 
Viens m'en redemander le detail dans vingt ans , 
Et tu verras ſi ſay bone memoire. 
8 pourrois bien les ſoirs oublier quelque fois 
en on a mene de mes Moutons au bois , 
Toubliray bien des ſecrets qu'dn menſeigne 
Pour guerir un Troupeau qui perit chaque jour, 
Mais il ne faut pas que Jon craigne 
De me voir oublier une hiſtoire d amour. 
1 3 
Pui ſque ta memoixe 7 * 
Acquite-toy, lege, de ce que. tu 4 dois. 
| IN 
Tu ne perdras rien de tes droits, 


Voy ſi je ſſaꝝ payer les plaiſirs qu on me donne. 
8 Rois jours s eſtoient paſſez, trois jours qu avoienr 


dus „ | 

Er Delphire & Damon qui ne seſtoient point veus ;; 
Leurs Troupeanx juſqu alors confondus dans la plaine ,, 
Triſtement ſeparez ne paiſſoient qu àvec peine; 

 Tandis que le Berger ne ſongeoit qu'a choiſir 
2 les 1 lieux os _ reve à loifir ,, 

Bergere affectoit ſuivie 

Des plus jeunes —— elle fuſt ſervie; 

Mais elle eſtoit diſtraite, & des ſoùpirs ſecrets 

—_— —— Damon — fond des Foreſts. 

Voy de quelle rigueur eſtoit cette Bergere.. 

— lay derbe quelque faveur legere, a 

Del hire. le bannit dans un premier couroux, k 


} Rut: 
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P POESIES |” 
eſtre un peu plus tard Lordre cuſteſte plus doux. 


Un foir-que les Troupeaux ſortant du paturage 
D'un pos ankif & hn — vers Je Village » 
Et que tous les Bergers chamoient A leur retour 


| d auſſi loin que peut voir une Amante, 
S arreſta ſur a route, & ptit ſoin d'y chercher 
Lendroit le plus obſcur ou Ton fe put cacher. 


Reveur, plein d'une triſte & ſombre nonchalance, 


Tel qu on peut ſouhaiter un Amant dans Fabſence , 
II laiſſoit ſes Brebis errer en liberté, 

Et r . oiſif pendoit a on eas | cs 
De ire en ro , & pour A 2. 
Elle fi uelque bruit, il detourna la a 

Et quand vers la Bergere il adteſſa ſes pas, 

Elle le regut mal, mais elle ne fuit pas. 

Que ne luy dit-il point ?' les Nimphes du Bocage 
N'entendirent jamais de plus tendre langage , 
L'Echo qui des Bergers connoiſt tous les Ban * 
Ne repeta jamais de plus tendres diſcours. 

Tantoſt il condamnoit 1 5 ſon audace, 

Dun ton de ſuppliant il it ſa grace, 

Et tantoſt moins ſoùmis il trouvoit trop cruel 

Qu un leger attentat Veuſt rendu criminel. 

Par quels ſons aſſidus, & par quelle conſtance 
Avoit- il pre venu cette amoureuſe offenſe, 

Et combien voyoit- on d Amans moins empreſſex, 
Moins ardens qu'il n eſtoit, & mieux recompenlez ? 
A la fin cependant il revenoit a dire : 
Qu'il eſtoit trop content, puis qu'il aimoit Delphire , 
Et que fans ſes faveurs, fans cet heureux ſecours , 
II conſerveroit bien d eternelles amours. 

Hein de fa paſſion alors Damon luy jure 

Que la ſimple amitie ne ſeroit pas plus pure, 

I ſemble que ſes yeux le jurent a leur tour, 

TL Amour fait qu'il renonce a tous les biens d Amour; 
Er dans le meme inſtant qu avec tant de tendreſſe 


4 
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Il rache à reparer ſon trop de hardieſſe, 

Au milieu des ſermens de be pretendre rien, 
Pouſſe par un tranſport qu il ne connoiſt pas bien, 
Trouble par des regards dont la douceur Tattire, 
I! &approehe , il avance, il embraſſe Delphire. 
On th que le Berger, lors qu'on Pavoit banny, 
Pour un moindre ſuft avoir eſte puny , 
Er ſans ſgavoir pourquoy , Delphire moins ſevere 
Sur ce crime nouveau n entre point en colere. 


4 | L1ciDas, 
E te Favout , tis «tu tes bien acquité, 

Fame N a fierte, 

8 Fi 


N 1 1 
Ton rai ſnnable, 
in e une fierts ſemblable 
Alux lieux on tu tournes tes pat. 


5 ty lalſ aller, il faut que je te quitte 


F LICIDAS. 

ici ce ton caur medlite, 

M Berger reſemble aſe as mb | 
| | 118 


A dire vray, cela ſe pourroit hien. | . 
Va, puiſſes-tu jamais ne trouver de Cruelles. 
W 
Les Cruelles ne me ſont rien, 
de ne crains que les Infidelles. 


D E- 


TY ** * * 4 
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| | 1 


A \POESTES.: 
'D E 4 5 . 


u. 26 0 ,. 


4 A M A D. * 
Q mes chers Moutons »- le cours de la 


Riviere, 
L Herbe ſera meilleure aux lieux que j; apperœoy, 
Vous m allez deſormais occuper toute entiere, | 


Mirtille qui m aimoit ne ſonge plus à may: iT. 


3 
| Helas! 7allois Pai aimer , je n'en ſuis que trop ſeure 5 


Deja je pronongois ſon Nom avec plaiſir, 
Deja je penſois moins à vous qu ma parure? 


ieee je manquois de loiſir. 


1 


Je ne keſtois ue art, 
Qu'afin de «pri on ee, ; 


Phil mia deu quitrer 3 Ciel i que je ſuis heureuſe, 
Qu'il ne m ait pas quimce un peu pl rdf | 


Encore quelques ſoins , il w eſtoit lus poſſible 
ue mon cteur ne fe rendi pas, | 

Fen euſſe eſte touchee; & maintenant, helas ! 
Ce cœur regretteroit #avoir eſte ſenſible, 

 TJeprouverots mille chagrins jalour ; 
Quel — 4 jay couru! cependant abuſce 

Par des commencemens trop doux, 

Je ne ſoupgonnois pas que j y fuſſe expoſce. 


Je tremble encore, en ſongeant aujourd'huy 
Que jay penſe dire a Mirtille 
1Ĩ34 chanſon que je fis pour luy, 
Quoy qu'a faire des vers je ne fois pas habile. 
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5 12 crainte que j avois qu elle ne fuſt pas bien 


Peut- Etre encore une autre honte, 


FFF 


Ten mourrois ſi je Tavois dite: 
Quoy donc, il la ſcauroit, & pour mieux m inſulter. 
Celle pour qui I Ingrat me quitte, 


Je connois maintenant ce Amour 
Aux foibles n il . x 
Je connois ce que c'eſt qu un tendxe ent; 
Mais lors que mon Printemps à peine encor com- 
aut- il avoir acquis par mon premier Amant 
| Une fi triſte experience? 


. Profitons-en pourtant , Evitons les Paſteurs, 
Leurs Danſes , leurs Chanſons, leurs Fetes dangereuſes, 
Mais ſur tout leurs diſcours flateurs ; 

Fuyons auſſi les heureuſes ; 
Si d'un pareth bonheur je is le ſoubait, 
Mon cœur em diviendtoit plus facile a ſurprendre. - 
Et ne dois-je pas bien comprendre, 
Que ce n'eſt pas pour moy qu un ſort ſi doux eſt fait? 


Inutile & vaine Jeuneſſe, 
Toy qui devois m'amener de beaux jours, 
Qu'ay-je affaire de toy pour ſentir la triſteſſe 
De vivre loin des jeux, des plaſirs, des amours? 
| Hate, precipite ton cours, | 
Tu ne [caurois voler avec trop de viteſſe. 


Venez remplir ces jours dont je crains le danger, 
Soins de ma Bergerie, amuſemens utiles 
Vous n'eſtes pas touchans , mais vous eſtes tranquilles; 
Ahl ne-me laiſſez pas le loiſir de ſonger 
Que lon puiſle avoir un Berger. 8 
Fontaines, 
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Fontaines, . Oiſeaux, charmes pleins d'inno4 


ns . we 
e ma d | 
8 ve rows col . 


'D EC cake bib aps; 
Des efforts qu'il me va coũter? 
1 1 
Et le repos peut · il trop s acheter? . 
Les plus tendres Bergers, & Mirtille by meme 
Nebranleroient pas mon deſſein 
Non, Mirtillie 4 mes pieds Tentreprendroit en vain 
Quand on a le cœur A on aime. 


Inf parka Deie, alors du Dieu du jour 

Le Char 1 
Mais le Char de la nuit navoit E pris da place, 
Que Delie 4 Mintlle avoir dan x 
Il neſtoit point volage , — | 
Eprouve ſa Bergere, & feint un changemene, 


Crime qu avec plaifir on pardonne au coupable, 

Apres que d'un on l' 

Mirtlle en en peu = was lv 2 
Pour ſcavoir le deſſein on avoit forme. 

ade l K rin ein wle, 
Quelquetois il fit rire & Delie, & Mantlle, | 


E preſent Paſtoral doit-il _ 
Cunt wil fi por 1 
Vous n avex point ce tendre caractere, 


Des Belles de nos Bois Pagrement 1 * 
| —— 
Dans Lair, dans le viſa majeſt 


** 


as e E 
| Jos asy Vo defauts , biſare melange, 
2 e 
us eſtes „e g. ſous yas loix me rage 


Tenbeſe gu - ſas g Tal . | 


5 ſans caprices "SF | | | * 
5 amoureux que brillanc, 2 


Timidits — „ ardeurs 4 * ales, . 
| Tranſports qui fone enen E down LO 
Reſpeft, conſtance”, enfoi les vertus a 
Voila quels ſont tous mes 
Mais toute Nimphe que vous e 
Que vous faut-il de plus que des flammes parſaitert 
Un Ber le a | 
« Payer le cæur des Nymphes mbme , 

Et qui d'un certain ton peut dire, je vous aime 
Ne voit rien au deſſus de ſoy. 
— pas qu on vous irrite, 

** tenant ce ſuperbe diſcours, 
il peut, 2 ir ſon merite, 

Les L. ne * vanter que leurs amours. 


— 


tt... Me. 
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ARC AS, PALE'MON, TIMANTE, 


A? 1 Palemon, tous deux d'un 4 age egal, 
pour Pautre tous deux concurrents redoutables , 


Se ge, tous deux par des chanſons ſemblables, 


Formoient un 8 | Paſtoral. 


t 
. e un plus e prix 7 fu, 


Pour 


TO wy * Sid 
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Pour la Beaute dont il eſtoit (pris. 
_ © _ les jugeoit, Timante 
Qui dans ſes jeunes ans enflama tant de cours, 
une experience ſcavante ; 
. Rendoit en fait d amour I Oracle des Paſteurs , 


Et dont la 2 alante 
e ii 2 former Ng 
Qui neuſt ſgeu qu eſtre ai „nun ſe faire aimer. 


Le Berger qui devoit trouver le ſort contraire 
Ne devoit point payer deux Chevreuils & leur Mere - 
JPY — 4 | 
Dans des s oſſiers peine aſſex ordinaire; 
Ml fo 2 of | 
Et que weuſt-il pas mieux? _ 
Que du Berger vainqueur il chantaſt la Bergere. 


eAuſſi de quel beau feu ne furent-ils pas plein? 
Quels for des al . toi 1 ſe Ruſtique, 

ut laiſſant à tes Scurs la Trompette heroique 
N'enfles qui des Pipeaux aſſemblex de tes mains, 

oy , qui du ſuperbe Parnaſſe 
\ .  . Negligeant les Lauriers ſacrex, 
Te couronnes le front avec autant de grace, 
Des ſimples fleurs qui naiſſent dans les Prex , 

 Redis moy le combat ardent , quoique paiſible, 
we ſe livrerent les Bergers, 
Tu Was jamais connu de combat plus terrible, 
Tes Heros ent jamais couru d autres dangers, 


ARc As. 
U parti de Philis tu dois la preference, 
Amour, elle na point de mepris pour tes loix. 
PALIMZMON. 
Si Daphne n'aime pas, tu ſeais en recompenſe, 
Amour, combien Daphne fait aimer dans ces bois. 


A Re 
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ARCAS. 


De Vans 


— SGI 
Elle a les cheycux blonds, & ma Bergere auſſi. 
| PALEMON. | 
foes foe chr ak DOT HD 
Pardonoe-moy » Venws mon cxur en jge at. 
RCAS. 


Sr 
Quel charme pour les yeux quel peril pour les eur; 
PATIIZM Ox. 
3 — 
A e eee 
A6. | 
en Phils in e aer lus belle, | 
Er de Jeux & de Ris une Troupe la it. * 
. | 
Da a les Graces elle 
DELLS ro The 
RCAS, | | 
D' une foule d Amans Philis eſt entource, 
Ee je yoy que mon choix 5 rop fie approuer. 


PALEMON. 
Daphne fuit ſes Amans , elle vit retiree ; 4 
1 | 4 
RCAS. 
L | 
Sa adore: Pt eee 
ALEMON 


Lors que Ton voit Daphne douce enſemble & ſevere, 

On n' oſeroit Vaimer , mais on Vaime pourtant. 
AACAS. 

Neeſt-ce pas à Philis que tous les vœux s adreſſent, 

„ Paſteurs etrangers? 

8 | N 1 

, ant leur ſejour autour elle ils empreſſent, 

Daphne n'eſt pas fi propre aux Amans paſſagers. 

ARCAS., 


Dans le Criſtal des eaux foren Philis e mire, X 
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Et 1a contre mon coeur elle — / 

Ruiſſeaux, peignez-luy bien la beaute-qui m attire, 

Philis en croira mieux les ſermens que E. 
PALEMON. 

Daphue ne cherche point le criſtal des beine, 

Le ſoin de ſa beaute ne Finquicte pas. 

Soupirs que Jay pouſlez , doux tourmens , 'rendres 


Vous [3g vous inſtruiſcz Daphne. de ſes appas. 
ARCAS. 

Souviens- toy de quel air Philis entre en la danſe, 
D'un 5 ſes yeux ſont allume, 
II brille ſur ſon front une idle aſſurance, 
Elle ſgait que les ccurs vont tous eſtre charmez. 

1, PALEMON. 
Daphne danſe encor mieux, & n'en eſt pas · ſi ſure 
Soudain elle rougit, {a rougeur luy fied bien, 
De loiianges en vain elle entend un murmure  . 
Tous les cœurs ſont charmez , ſeule elle n en 1 rien. 


th. * = 


Areas. | 
Aux ſoupirs &'Alcidon Philis eſtoit ſenſible, 5 6 | 
Mais quel eſt mon bonheur, de voir que chaque j jour 
Je detruis aupres delle un rival fi terrible I 
Jy perdrouts , fi Philis n'avoit point cu d'amous. / 
| | PALEM ON. P 
Je may point le plaiſir de rendre mepriſable | Q 
Un Rival pour qui ſeul on avoit eu des yeux, | 
Daphne n'aima jamais, elle en eſt plus aimable, D. 


Je puis meſme eſperer quelle en aimera mieux. La 
ARCAS. Sa 

Alcidon autre jour au milieu d'une foule. T 

Prit la main de Philis qu'il ſerroir tendrement; 

Soudain fans qu'il me viſt, pres delle je me coulc , Ber 

Elle me donna laurre 3 & ſobirit finement. 


PALEMON. 2 
En ma faveur Daphne ne seſt mn declarde ,” 5 Du 
Jeſpere e fen t avoir un jour ſa ſo | vou 
Non pas que j en juraſſe encor par cihberee, * | 


Mon 


Ae lth oaths 
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Mon cœeur me le promet, c eſt mon coeur que j en croy. 

7 | —ARCAS. * * 

— on des Vers d'un tendre caractere, 

Elle en fera pour moy, je Pa merue'; 

Ceſt toujours Berger gui chanel fe, 
Quel plaiſir que —— en ſoit auſſi chante 
 PALEMON . 
De la voix de Daphne que le doux ſon me touche ! 
Je ne puis plus Oufffir les hoſtes de ces bois, 
On ſent aller au cœur ce qui fort de fa bouche, 
O Dieux! & jentendrois, j ame, de cette voix! 
ARC As. „en 
Tu dois bien tYoffenſer , Philis, on te compare; 
Philis, c'eſt à Daphne, quel etrange rapport! 
Se peut- il juſque la que Palemon s egare? ä 
Moy qui prens 1 ne t ai- ze point fait tort? 
$22.40 ALEM oN. | 
Daphne, quoy qu'en ces lieux nulle autre ne Fegale , 
Ne viendroit pas plùtoſt a (avoir nos debars , 
Qu' elle voudroit ceder le prix a fa rivale, 
Mais Timante ; je —_ ne le permettroit pas. 
RCAS, | 
Punis de Palemon linſupportable audace , 
A taimer fans eſpoir fais qu'il ſoit condamne , 
Philils, je te connois des regards pleins de grace, 
Qui detruiroient ſoudain Fempire de Daphne, 
STIs PALEMO * 

Daphne , nentreprens pas une telle vangeance , 
Lale Arcas — il & » & mes 2 remplis; 
Sa Philis luy fera ſentir ſon inconſtance, | 
Tes rigueurs vaudroient mieux que [amour de Philis. 

TIMANTE. 
Bergers, Cen eſt aſſez, je voy que voſtre zele 
Pouſſeroit trop loin la quetelle, 
Vous ne parleriez bien-toſt plus 
Du merite de T'ane & de Paurre Begere; 
Vous perdriez le temps en diſcours ſuperflus; 
a Concluſion trop ordinaire. 
| 2 Ecoutez- 
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la plus agreable. 
f | PALEMON. | 
Ah, inte! * . f 
| TIMANTE "42 wo 
Ecoutez, Berger, illement. 
Mais fa Daphne plus aimable. 
RCAS., 
Fe Cell nimk... 
TIMANTE. 


„je me ſers de mes droits, 
Et mon autorite 42 eſtre icy ſuivie. - 
Il yaudroit mieux aimer Philis pour e | 


Vous , Arcas, qne chant pour — 
Mais comme ele ns p * — i tout * 

Je veux que * — os, 

A Philis % Rivale un — 

L'Air ſera tendre & dent hs les Fleurs ſeront nouvelles; 3 
Les Fleurs valent leur prix, mais elles valent moins 


Qu'un Air qui veut du temps, de la peine, & des ſoins, 
Ce — aller juſte aux deux Belles. 
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A MONSIEUR... 


E Berger qui jadis herita le Hautbois | 
1 Du grand 7 > aſt eur de Sir acujey 

Et dont — JR la Muy 

De Taimable Mantout illit es bois , 
JVouloit que des Foreſts — ſauvage * 


* Virgil, J Theocrite, 
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Fuſt digne Fer — 4 pic ſtjour. 


Des 19 0 on regne I Amour. 


Pour ependant ? ces s de la Orece, 
S L re eb 


Sur nos ne Na 


Ten doute ; pet uy 93 


7 deſſein declater, 
Tout Þ'art de la raiſon ne —— imiter 
De nos 275 ers wperay CO” 


Eck 
aiſtrs , dere. 


Ne s as, lng, la Nature 
; as 85. oſe inventer. 


Ce neſt point chex eux qu on achete 
Un bien imaginaire aux ys vray bien: 
Mais pour la 2 oi + parfaite 


Il leur manque des mots, un ſevere maintien y 
n ont une Houlette. 


Encore un grand de faut, ils ſont toltjours ama 
De je ne 72. 7 A 2 ur leur ſemblent charmant 
ans 


ce remplie ; 


and ov 7 
Moy qui voudrois Rake ie Tun Sage 


29 


Mais quoy tous 1 e ſont fous par quelque endroit, 


Et Tamour weſt-il pas la plus ſage folie 
Re pes le "ka ge on doit 


Vous donc que la Sageſſe admet dans ſes Aiſteres, 


Qui N. ſom e ; Tem; paſſions vulgaires 


reſſorts en nous e e jeu, 


nga eng rf 1 


— rg 
n has. a raiſon 
Par tant d'ttats divers 1 fe Joo 


| Un Aman "toſſes 
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Et qui par un vray Sage eſt to jours reverts, © 
Le Sage tant qu'il vit en priſe 2 L. Amour. 


ES Oiſeaux qui du jour annoncent la naiſſance , 
$ Laiſſoient encor les champs dans un profond ſi- 
maroon om hore gone ot 

Lors qu Eraſte $eveille , & croit qu A ſon reveil ' 

Deja Thetis s' appreſte a rendre le Soleil. 

It court de fa Cabane ouvrir une feneſtre, 
Il regarde le Ciel, mais il ne voit paroiſtre 
Ny — couleurs que PAurote' produit, 

Ny ce douteux ęclat qui fe joint à la nuit: 

La Mere des Amours a peine renaiſſat te 
Commenqoit a jetter fa lumiere percante , 

Dont tous les autres feux n'on pin lede x brillant; 
Eraſte entre en couroux contre le jour trop lent; 
Iris luy vouloit bien parler dans un bocage , 

Quand le ſoir renvoyeroit les Troupeaux au Village, 
Et pour ce rendez-vous Eraſte eſt &vei lle 
Avant que ſur les Monts le Soleil ait brille. 
Quelques momens apres il or Tire; 

Depuis que le Berger pour ſon Iris ſoupire , 

Titire a pris le ſoin des Troupeaux du Berger, 

Ils alloient tous perir fans ce Maiſtre etranger. 
Eraſte oſe luy faire un injuſte reproche, | 
Vous dormez, luy dit-il, lors que le jour approche , 
Les Troupeaux devroient eſtre aux plaines d'alentour , 
Partez. En le haſtant, il croit haſter le jour. 

Le jour eſt loin encore, aux yeux d'Eraſte meſme ,- 
Il ne decouvre rien; quelle lenteur extreme , 

Quel ſiecle juſqu'au ſoir ! i] meſure des yeux 

Le tour que le Soleil doit faire dans les Cieux, _. 
I! faut que ſur ces Monts ce grand Aſtre rena iſſe, 
Seleve lentement, & lentement s abaiſſe, 

Et ſe perde a la fin derriere ces grands bois, 
Il meſure ce tour, & fremit mille fois” 
Le jour fi ſouhaitè, le jour enfin arrive; 
Mais fon inquictude en eſt encor plus vive, 


Ses 
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Luy font de tout ce jour ſentir tous les momens , 
Souvent pour moderer cette ardeur empreſite © 
I! voudroit cloigner Iris de ſa penſce, 1 
Tantoſt de ſes Troupeaux tachant à s occuperr 
Tantoſt dans ſes vergers s amuſant a couper 

Dun Arbre trop charge Vinutile branchage , 

Tantoſt de joncs tiſſus commencant N ouvrage ; 
En vain ; toũjours Iris, tothours cet eux ſoir 
L'agitent malgre oy par un — doux eſpoir. 

Il vaut mieux qu'a Famour tout ſon cœur s abandonne, 
Il prend ce doux Hautbois qui fans ceſle reſonne 

De Tex op YE? & des beautez d Iris; 

I! chame ou le teint vif, ou Jes yeux qui Font pris, 
Il repaſſe des airs qu'il a faits pour la Belle; 
Imprudence d'Amant ! il ſe remplit trop delle, 
Le jour en eſt plus long, il en ſouffte, mais quay ? 
Peut-il en Vattendant ſe fai e un autre employ? . 
A peine le Soleil commengoit a deſcendre , 

Au Bocage deja le Berger va ſe rendte, 

Il fe flare qu Iris conduite par amour 

Y pourra: bien venir avant la fin du jour, -- 

Et quelquefois il craint que trop indifferente 

Iris, la meſme Iris, ne trompe ſon attente. 

Elle vient a la fin, il n'eſtoit point trop trad, 
Son air marque à demy quelle vient par hazard, 
Elle vient, mille Amours arrivent avec elle, 

Qui de ce rendez-vous apprenant la nouvelle 

Dun deſir curieux avoient eſte touchez; 

Les uns pres des Amans ſous un Buiſſon cacher, 
Preſtent a leurs diſcours une oreille attentive ; * 
D'autres à qui de loin la voix à peine arrive, 

Sur des Arbres toufus montez de toutes parts, 

Pour ſcavoir ce qu'on dit obſervent les regards. 


Dans le Bocage alors Eraſte & la 
Reſpirerent cet air qu on reſpire a Aube ; 
Et par les doux tranſports dont ils furent atteints, 


Sentirent les Amours dont ces lieux eſtoient plein. 
zu., | 4-7 Com- 


\ POESTES 
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rent ! | 
ls ne s aimoient moins quand ils ſe ſeparerent 
Mais Iris appli 8 4 deguiſer fon ſeu, 8 


Croyoit avoir * dit, & le r trop pen. 


» — 
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. ergebe. 
ADR AST E. HIL AS. 


ne le connoiſt pas ? 
Ceſt ly qui Climene e les 
ADRASTE. 


— 


. Berger e 8 
AY lu 6 Bergere; 
Il ne connoiſt nul 22 — | 


Son coeur ne fut 5 rep pon « fl 


It aime , mais force par les yeux d'une Be 


Et ſon amour un tloge pour elle. | 
Le bonheur d age for a we; © mri 
Ml en ſent le pla 33 


Iven prend point le droit d augmenter audace, 

Les — qu'on luy fait ſont — 
DRAS TE. 

As tu ven de ſes Vers ? 


e tes ue tous. 
O Ciel! * BOTS o a mm 
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Grand Climene 4 te Ville il faire uw Peggy. 


Ee en ſjais point de lug Tue Jaime 
ADRASTE. 
Moy , je we os ſys pint» jſt lr bet 
Que tu me trouverois un caur reconnoi 
St tu prenois la peine, Hilas , de me dire! 
HIL As. 


Te tobeis , fcoute un « Amant qui ſoupire. 


Ous allez do n foi 
V — rr — canquille 


|  Soyez quelques momens attentive à ma voix. 
Ciniens, vous partez, vous allez a la Ville, 


Climene, il vous ſera peut: eſtre difficile 
De retrouver du plaifir dans nos Bois. 


Ia, dilluſtres Amans vous rendront leurs hommages , 
Leur rang ou leur adreſſe à vous faire la cour , 

Tout vous cbloũira dans ce nouveau {cjour. 

Que dericndray-je, helas? au fond de nos bocages, 

. Moy qui nay pour tous avantages 

Qu une Muſette & mon amour? 


i —— — ws, 


Ils vous un encens dangereux; 
Leurs Cloges xy 4 aig mais ſouvent infidelles ; 


r eux 
| Cen lotiangs — 
Que vous donnoient mes regards amoureux. 


Tout ce qu ils vous diront, je vous Tay dit, Climene , 
Mais ils vous le dient dun air plus aſſure, 
Avec un art flateur des Bergers ignore , 

Moy , je ne vous Fay dit qu en trouble, qu avec peine, 
. D'une voix craintive, incertaine z 
Je Tay dit, & jay ſoupire. 


Nallez I ſeur plaire 
| Wen P „ 


W 
1 wy 
1 
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Te MLS , 
e e Th a * 


F 00 rs * * 
Les manietes qu on ptend r 
ERapporter- my 2 
——— fins Taeply ids defauts, 
ne & tm Bergere; wh. 

de eee 
Que vous aver pour moy eee 
_ verrez à la Ville un exemple contraire; 

Mais de voſtre rigueur qe ne veur vous defaire 

| NE TT IO RO) 


Tay wat ta theline Ville odivous les paidifire , / 
Pour la belle Climene elle a veu mes langucurs; 
Parmy tous les plaiſirs qui flatolent tant eee 


, is noſtre {tour champeſtre ; 
| E e rows; & meſme vos Tiguents. 


Non, je nay garde de 
ue tout vous y ſemble ennuieu; 115. 
Mais te gdl coſte que vous tournies les yeux, 
Dites, I AT nn >: 2 
Et dites, sit ſe peut; d'une maniere 
Ceſt icy que hon aima mieux 


„ r de moy, que de prendre 
3 Tous n 


A eee 8 2 
P z o [tic toy 1 aut on 
Pars ef 7 pe Pautre =—_ 
Amour, donne à mes Vers tet air doux, naiuret, 
| Et je 1 vais de wes dons enrichir ton Autel. 

5 ' Hiras. Jani bypaſs 

eut t'en couter moins, & 
Noffge rien aux Autels de Ma, mais il aime ; 
It aime; E fait ces Vers qae tu trouves charmans.. 
"ADRASTE. 

Ce charme ne ſuit pits tous les Vers des « Amans. 

Ligdamis 22 en fit au retour de Climene , 


cedent” à ceux c, quoy quils cedent à 
* ; M * ng, 
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P 
3 fra ge. hon 0 2 
HIL As. 
Et ces Vers la, Berger, tu les ſais? 


ADRASTE 
ov. fave de. 
wa Hitas. | 
; Tu peux done me payer ceux. que 5'ay_ din. 
a ADRASTE 
Ecoitte. 


A Bergere revient » Colt demain que & lieu 

M Sembelliſlent par fa preſence; 

Jay m'offcic le premier A ſes TOS EY 
Ah, Ciel! 6 de q que diſtance . 

Elle me reconnoiſt à mon impatience, 


Que mon ber ſera gorieur | 


Oiiy ,. ie ſeray le ſcul. dont la joye &dlazance- 5 
ber Jig ui ned a ce beau jour; | 
TJ auray ſeul une ardeur ur dipne de to & {on Sn ; | 

- Elle ne pourra plus paro 
Je luy, grepare trop — — 


Que dis- e? cette audeur eſt- elle done nouvelle? 
N'ay-je encor rien ſenty d auſſi vif en aimant ? 
jeſtois une heure, un moment, 
Un — ſeul, cloigné de la Belle, 
Pour me retrouver aupres delle | 
Navois-e pas le meſme N 2 


Vous n'aurez que mes ſoins, mes cranſports ordi- 
naires, 5 
Mais maintenant, Climene, ils 8 vous charmer, 
Vos yeux depuis longtemps n ont veu d Amans ſinceres, 
Et 5 jamais s en defaccoutumer ? 
u'a la Ville ils viennent d enflammer, 
Par leurs S obe ardeurs, par leurs amours legeres , 
Auroient bien du * apprendre . 


a * N _— „„ 3 
1 * all N 8 1 * * A 
7 * 1 oh | ; ; * 


N N l 
La Ville ft pine de conraime, 875 
De faux ſermens, & de verux indifcrets, ' 
voy Iris oc ane ans one 
Pour ſcavoir x eſt cet amour 
| 5 eee ans eee, 

De ix nos Bois 8 cra inte 
Et ma — pour chanter 4 mb br plainte , | 

Ee abi (ani: your World vis ales? 


Revenez plus Bergere encore | 
| vous n'eſtiez en nous quittant , 
Songez qu'il eſt au monde un coeur, qui vous adore 
Uns Belle au milieu des ſoùpirs qu elle emend , 
Au milieu dune Cour dont {a fierte s honore, 
New pear pos ——— 


A Ar imene ſe d: 


ADRASTE.” 
Et le crois-tu? les Vers 
Ont ſoumis les Lyons, entraiſus les . 1 
res cela, je croy, F quill puiſſent fatre _ 
Ce dadoucir le ceur d'une jeune ere. 
L. Amour les a fait re, & les Vers à leur tour 
| Ne manquerent Jamais a bein ſervir Tc Amour. 
- WEL AS 
Mais Climene , dit-on, eſt fere, inexorable. 
A DpN AS T B. r 
Mais, Boyer, . aimable. 
H1Las. 
Na- l- vn jamais pouſſe de ſonpirs ſuperflus ! 
s 2 wine doſe & 5 
en; je te ue e 
Nous Kpet Pautre j 2 — P —_ Ale 
Une aſſez roupe ou ſe trouva Climene , 
On loua - ok pe 8 ſe om Clmen ei bp 
Prens bien garde , Berger, ſeule elle nen dit rien. 


Des 
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AS®aav8; 


Une Belle GET: 5 r * 
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71 L EGLOGUE. 
AMARILLIS, FLORISE, SILVIE. 


= Coney ; 
Bergers tous entre 
; i — 
Et de Chanſons, & de Muſettes, 
Lors que vous vous trovez ſcules 
— — 
| ne les imiter 
en a xe du chne Gn dach 
plitoſt gu'a vous? 
LORIS | 
Er quel ſujer chanterions-nous ? 
AMARILLIS, 


roms roo 
SILVIE. 
Nos Amours ? 


13 
Et quoy donc? 
Nennen | 
— 
7 


. 


ile 


* ESA 
. | | ues Bergers curicux, | 
I Oy, cs -eſtre trop ſinceres. 
rr * 

N = des Tal 6G fob 
FLORISE, 
Je crains par tout les 

NY . 
Chantez ſans tarder davan 
285 * de vous deux ſpait le mieux 
Ceux dont elle regout — 5 
Mon ex ience & mon age 

"a 


; 8 ent propre a — ju 
Que faris feinte avec moy voſtre cœur 
Entre Belles, je ſcay que 1 franchiſe eſt rare, 
Mais elle doit cy * dans vos diſcours. 
Par un combat tel que le voſtre 
| - : Fare eee Tangle Lapre)! \ 
A bien conduire vos Amours. 
— ary deſtine ſa vie, 
| n ne $ trop exercer 
I Allons —— Kleie, mr 1 
1 Je le voy bien, vous voulez commencer. 
£04 46 TLV LBe 209-411 
Licas briile pour moy de amour le plus tendre; 
Que faire, Amarillis? quel party puis- e Nabe! 
Je n'y n que daimer Licas. 
| \FLOKISE. - 
1% | I! n'eſt fidelle Ampane que mon Amant 6: 
1 ame, mas jen roudros vor quelque aue en ma 


* * 


a+ 


— 


40 Elle ne sen ſauveroit pas. 

I. | SILVIE- 

| Aimer eſt un lat mais il ne peut ſuffice, 

18 Il y faut joindre encor le plaiſir ge le dire, 

Þ Jaime Licas, Licas le ſcait. . 

1 FLORISE 

1 eee * 


-PASTORALES. 39 
quil n'eſt point de Berger qui n abuſe 
* IL bonheurr qu on rend trop — 
Ys 3 | 
fe ſuis ſimple & naive, & incapable 
By hog: e pie alaiobl. e 
Que l'eclat qu on trouve à mes yeux. 
r po 
e poutrois comme vous mple, & naive 
Mais ce n'eſt pas ainſi qu'un — ſe captive, n 
Et mon Amant'm'eſt precĩieun. 


— 
mY 


* : 
* 0 


20; 1415 52:24 6 LY IB: 2 hn: 
Si Ton cache le feu dont on ſe ſent epriſe, 
Ce n'eſt pas à YAmant du moins qu on le deguiſe, 
Qui le cauſe, Sen apergoit. 
Mir nens. 
Je conſens qu avec ſoin un Amant m examine, 
Mais il eſt plus pique d'un amour qu'il devine, 
Qu il ne Veſt de celuy qu'il voit. 
— * 
Dans vos regards, mes „amour oſe ſe peindre, 
Mes yeux, vous — je ne puis m'en plaindre, 
On vous repond trop tendrement 


F LORISE. 
Quand mon paroiſt trop vif & trop ſenſible, 


Detournez-yous 5 lay, mes yeux, s il eſt poſſible, 
Deetournez - vous pour un moment. | 


4 


© 


F iS SILVIE. 
Je feignis temps moins par art honte , 
Mais + 42 | tendre ＋ — 42 
Un jour qu'on celebroit la Reine d 
Que je decouvris mon amour. 
| ' FLORISE. | 
Je diſſimulois moins hier qu'a Fordinaire ; 
Si Von ne fuſt venu troubler noſtre entretien , 
Je ne ſay plus comment Thamire avoit ſci faire, 
Mon ſecret ne tenoit à rien. 
| SILVIE. 
Pour faire 4 mon Berger Vayeu de ma tendreſſe, 


- 
o 
1 ” 


R NY a | 
5 - POESIES: 
| A erage ennes 
Ss sc grace 
Il nen eſt * 
LORISE, - | 
Je > -ay bien dans mon coeur que je ſuis obligde 
Au — Alcidot qui nous interrompit, ; 
Du peril ou j eſtois je me vis degagee; © 
— 


Souvent WES wn. ſur Tardeur qui nous äche, 
„ eee 
Et dis en m meſme, à 8 
| Jy ois des com 
—.— | 

Lors quavec des regards attentifs, „ 
Thamire cherche en moy ce qu ont produit ſes loins f 
Je triomphe, & je dis dans le fond de mon ame, 

Ty Ie cacher moins. | 
| —— ö "i 
os ne totyours faveurs nouvelles, 
DE 
DES bien-toſt juſqu'a mes Tourterelles, 
Je ne ſpay nr ing leans: 
FLORISE. 

Tevite de n'avoir qu une meſme conduite, 
Mes faveurs pour Thamire ont un air incgal, 
Je le prens 3 danſer deux ou trois fois de faite» 
| ”. Mais apeds je prens fon Rival. | 

SILVIE. 

Voyez juſqu'a quel point va ma douceur extreme, 
Un jour Licas & moy nous careſſions mon _ 
Nous le baiſions enſemble, il me- bailſa moy-n 
Je feignis de n'en ſentir rien. 

FLORISE. 

Avec art quelquefois j adoucis mon ire, 
Il tomba l'autre jour un Ocillet de mon ſein, 
II y fut replace de la main de Thamire, 

Quoy qui il couduuliſt mal (a main. 


F N 4 
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SILVIE 
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| E allgit encor reprendre 1 
Quand Pune & T i 
8 . 
tr „Amour, 
rw ee ns Fe os 
pong een. 


L agreable combat que celuy des Berperes , 
Pour les temoins cachex qui vinrent Fecouter , | 
Pour Thamire ſur tout, 2 de longs 3 
Forle f. cg ci 
iſe fut confuſe, & d'une 
Hors de ce lieu preci ip fo fr . » 


— 


Myr rage uivit » que pouvoit-elle aire ? f 
Dee l . 
colere, & le able c. 2 
— duos alt 


Alu Amari g. elle? 
Perſonne ne } a arde 4 ce qu devint 8 
— ; Amara ſe ti 
Pex neceſſaire 4 vuider 
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A MADEMO ISELLE... 


OUS qui vr tree, 6 ine encor fournis 
V Par un . de .. » 
Par la ſonplicite no. de votre: 
Dun ruſtique Hautbois vous attirex 4 
Vous dont les yeux. d&5a cauſeroient — vos cs ) 
Mille innocens combats ET de vers & de chants , 
Pour des Muſes ſans Art convenable Heroine 
Ecoutex ce qu icy la mienne vous deſtine. 
Voyex comment un cœur va plus loin qu il ne croit, 
Comment il eſt mene par un « Amant adroit, 2 
Quels ieges tend { - 4 ce qui vous reſſemble 12 
Ce n' Pas mon deſſein ee rode, 2 
Ni qu à vos 5 aus ces s preſentex. K 
ie un 2275 ſoient x pe pang 
Ce n'eſt pas mon deſſein non plus de vou les peindre | 
Si charmans , que jamais vous — 42 N craindre "M5 
Ils ont quelque peril „je ne 9 
Et que 8 donc? je ne Vet pas bien; 
En termes generaux, ſous des Hiſtoires feintes , , 
Vous parler de Fog de tendreſſe , de plaintes. 
Ces mots plairoient toit ours , weuſſent-ils que le ſon. 
Du reſte , point avis, moins encor de lecon: 
gee ou naimer pas eſt une grande affaive » 

Que for ces deux partis voſtre cœur delibere , 
On les peut Fun & autre & louer & blamer, 
Quand = eſt dit pourtant , on prend celuy d aimer. 


Y Ur la fin d'un beau jour , aux bords d'une ' "AMER ) 
1 ſans temoins entretenoit Iſmene, 
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3 ſecret, & ſouvent —— 1 
plaignoit eurs qu on ne luy marquoit 
Soyez — — , — diſoit — Ay 
Tout ce qui vient de vous eſt en droit de me plaire. 
Jaime avec paſſion les airs que vous chantez', - 
Jaime à garder les fleurs que vous me preſentez, 

Si vous avez écrit mon nom fur quelque Heſtre, 
Aux traits de voſtre main ime 4 vous reconnoiſtre, 
Pourriez- vous bien encor ne vous pas croire heureux ; 
Mais n'ayons point d'amour, il eſt trop dangereux. 


Je veux bien vous promettre une amitie plus tendre 
Que ne ſeroit Amour que vous pourriez pretendre: 
No us paſſerons les jours dans nos doux entretiens, 
Vos Troupeaux me ſerònt auſſi chers que les miens, 
Si de vos fruits pour moy vous cueillez les 1 
Vous aurez de ces fleurs dont je fais mes delices ; . 
Noſtre amitie peut- eſtre aura Pair amoureux, 
Mais n'ayons point d amour, il eſt trop dangereux. 


Dieux! diſoit le Berger, quelle eſt ma recom ! 
Vous ne me marquerez — preference, 22 
Avec cette amitiè dont vous flatez mes maun. 
Vous vous plairez encore aux chants de mes Rivaux 
Je ne connois que trop voſtre humeur complaiſante, 
Vous aurez avec eux la douceur qui m'en TE 
Et ces vifs agremens, & ces ſoùris flateurs . 

_ devroient ignorer tous les autres Paſteurs. 

Ah! plütoſt mille fois... Non, non, repondit- elle, 

Iſmene à vos yeux ſeuls voudra paroiſtre belle, 

Ces _ agremens que vous mavez trouvez, 

Ces — ſofiris , vous ſeront reſervez; 5 

Je n'ecouteray point ſans contrainte & ſans — 

Les chants de vos Rivaux, fuſſent- ils pleins d Iſmene, 

Vous ſerez ſatisfait de mes rigueurs pour eux, 
Mais m ayons point d Amour, il eſt trop dangereux. 
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„  POESTES 
Et bien, reprenoit- il, ce ſera mon | 
D'avoir far mes Rivaux quelque foible avantage. 
Vous ſcavez que leurs cœurs vous ſont monis aſſurex, 
Moins acquis que le mien, & vous me preferez, 


i 
* IS. 
. Ti 


Croyez-moy , Corilas , je nay pas le bonheur 
De regreter ſi peu cc qui flatoit mon cerur 3 - 
Vous partiſtes d'icy quand la moiſſon fut faite, 


Parmy 


_ QuFauroit dit davantage une Bergere Amante ? 
Le mot d amour 92 Iſmene eſtoit contente. 
A peine le Berger en eſperoit- il tant, 
Mais fans le mot d'amour, il n'eſtoit point content. 
Enfin pour obtenir ce mot qu on luy refuſe, 
Il ſonge a fe ſervir d une innocente ruſe; 
2 

t- il en ſoũpiram, ne | d'amour, 

Puis qu a voltre repos — ae nuire 
A la ſimple amitiè mon eceur va fe reduire , - 

Mais la jeune Doris, vous nen ſcauriez douter , 

Si jeſtois ſon Amant, voudroit bien m' ecouter. 
Ses yeux m'ont dit cent fois Corilas quitte Iſmene, 
Viens icy, Corilas, qu'un doux eſpoir t amene. 
. Mais les yeux les plus beaux m'appelloient vainement, 
Jaimois Iſmene alors comme un fidelle Amant. 
Maintenant cet Amour que voſtre cœur rejette, 
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Ces ſoins trop empteſſen, cette ardeur inquiete, © 
Je les porte 4 Doris , & je garde pour vous a He. ; 
Tour que den pot ao pos dou 
Vous ne me dites rien? Iſmene a ce 
Demeuroit interdite , & changeoit de vi 
Pour cacher fa r rougeur, elle voulut en yain 
Se ſervir avec art d un voile ou de {a main, 
Elle n'empcſcha point ſon trouble de 
— es alors Je Berger vit-il nakkre! 
Cor luy dit-clle , en derournant les yeux , 
Nous devious fair FAmour  & Feuſt ede kanten. 
Mais 'amitie vous paroilt trop paiſible, 
Qu'a — por deftre Amant vous altes inſenſible, 
Que la fidelite n eſt chez vous qu à ce prix, 
9 1 


—— 


TIRSIS; 1 E T IRIS. 
JK BOL ETHE 


eANS le dun Valon eſt un lieu ſolitaire , 
Proche od. * 2 4 ſe 
Rarement un Berg mn fn — 
Mais un o oper 8 Au f | 
Darbres bai i ef r 
1 fy e il y regne un ſilence, 


Qi ſou que ce ſour ſenbl fre dſt 


recevoir la co 


D'un cæur rendre E paſſion, 


Un clair ruiſſeau tombant d'une colline, 
Y roule entre les fleurs qu'il y vient abreuver, 
Et qu'il ſoit encor pres de ſon origine, 
Dea ſes petits flots peuvent faire rever. 2 80 | 
La beauté de ces lieux toute inculte & champeſtre ; 
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'4 8 Ne permet point que Axt paroiſtre a 
B L. Ari meſme leur nuivoit 5 l 2 vouloit drr; 4 5 
„ - _.* Tells en eſt Faimable i 
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? 
2 on y vient retirer, 
3 On ſe croit ſeul dans toute la nature. 
ix IA, -ſortant du Hameau prochin , + 
Par differens chemins deux « Amans ſe rendirent 


Sans en eſtre d'accord lun & Tautre ils comprirent '  ' 
Qu ils ne y rendroient pas en vas. 
ils ſe virent 2. une joye amoureuſe 
rexx que dans leus diſcours eclata dans leurs yeux , 
Seulement la Bergere en fut un peu bonteuſe, © 
Mais ſans ſonger a ſortir de #s lieux. 
Is 5 aſſirent-tous deux ſur une douce pente 
Que reveſtoit herbe tendre & naiſſante 
Iris un peu plus haut, Tirſis un peu plus bas, 
Lamour aux pieds d' Iris marquoit toit jours ſa place, 
Et voicy leurs diſcours , dont I charme & la grace 
Aux cœurs indifferens ne ſe montrera pas. 


* Nr 
TIRSIS.,1R:1 58, 
. TIRS18 IN 
N aime en 5 Hameaux rr ſonge aſlez 2 plaire, 
Cependant cherchez-y quelque ! t ſincere, 
Et je veux bien, Iris — 4 andre ike by. ; 
Si vous en trouvez un ſincere comme moy. 


IAIS. | 
Il eſt quelques Beautez que lion trompe , ou qu'on quitte, 
Mais l = eſt plus che auſſi, grit ire, 12 
Et quoy , voulez- vous donc qu'avec fidelite 
On aime Cleonice , & ſon air affect??? 
Voulez- vous que Ion ſoit fidelle pour Madowe , 
Qui todjours ſur ſes ans nous impoſe fans home ? 
Mais 


PASTORALES 4x 
Mais Climene , mais Liſe ont de vrais „ 
Et je repondrois bien, Berger, de leurs | 

e 2 Du MEL Io 

e vous y trom 283 | jeune, & Belle, 

On * 39 pas — — plus fidelle. | 
Vous -parlez de Climene , il n'eſt pas d'air plus doux, 
Er meſme elle a, dit-on , quelque choſe de. vous ; 
Mais fi je vous diſols que Climene eſt trahie? - 
Menalque qui devroit I'aimer,plus que fa vie, 

Qui ſouvent la voit ſeul pres d'un certain Buiſſon, 
Menalque pour une autre a fait une chanſon. 
Er Liſe,” a voſtre avis, eſt- elle plus heureuſe , 
Elle que ſes beaux yeux rendent fi dedaigneuſe ? 
Elle ofa autre jour devant d' autres Paſteurs 
Choifir ſon Licidas pour luy donner des fleurs , 

A Vamour du Berger elle les crut bien deuts ; 
Helas! le lendemain il les avoit perdues. 
5 IRXIS. 

Tirſis, je vous entens, vous naimez pas ainſi, + * 
Mais ne me puis-je pas faire valoir auſſi? 
Croyez-vous que pour eſtre & fidelle & ſincere, 

On en trouve toũjours autant dans ſa Bergere? 
Damon y it; nous ſommes tous temoins 
Combien a 2 il a plu par ſes ſoins, 

L'autre jour cependant elle vint par derriere 

Au fier & beau Thamire oſter {a pannetiere , 
Damon eſtoit preſent, elle ne luy dit rien; 

Pour moy, de leuts amours je nauguray pas bien, 
Ces tours: là ne ſe font qu au Berger que 'on aime, 
Vous vous plaindriez bien fi jen uſois de meſme. 
On croit que Liſidor a lieu d'eſtre content, 

Jay veu pouttant Alphiſe, elle qui Jaime tant, 

A qui Daphnis mettojr es longs cheveux en treſſe; 
La Belle avoit un aif de langueur , de pareſſe, 
Au contraire Daphnis d'un air vif, anima, 
Sacquitoit un employ dont il eſtoit charme , 
Alphiſe en ce moment rougit d'eſtre ſurpriſe , 
Et je rougis auſſi d avoir ſurpris Alphiſe. 1 
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Charme de leurs Chanſons , je 


2 


asi. 


lis, qu'aver-vous dir? on ſe Faſt figure 


Que le fidelle amour, des Villes ignore , 


| Aus o far dans nos Bois es retaites tranqu illes, 


Mais on ignore icy comme on fait dans ſes Villes! 
Ah! qui pourroit ſouffrir Menalque & Licidas ? 

; uvois tous leurs pas, 
Maintenant que je ſcay qu'ils ne ſont pas fidelles, 


Je les fuis, & leurs voix ne me ſemblent plus belles. 


| IX IS. 

Alphiſe & Timarete ont Ientretien charmant. 
Je les cherchois toujours avec empreſſement , 
Mais depuis que je {gay qu Alphiſe & Timarete 
N'ont point pour leurs Amans la foy la plus parfaite , 
Jevite de les voir, & les jours les plus longs 
Jaime mieux les paſſer ſeule avec mes Moutons. 

ö TIRSISò. "Ip 

Puis que dans ce Hameau les Amours degenerent. 
Car tous nos vieux Bergers, on ſcait comme ils aimerent, 
Abandonnons ces lieux, Iris, retirons- nous, 
On y verra du Ciel eclater le couroux. 

IRIS. 

Non, vivons en des lieux ou je ſeray charmee 
Parmy tant de Beautez d'eſtre la plus aimce, 
Ou par mes tendres ſoins Tirſis ſera nomme 
Parmy tant de Paſteurs I Amant le plus aime. 
Qu'il ne ſoit point icy de feux tels que les noſtres , 
Joüiſlons du plaifir d'aimer plus que les autres, 
Et voyons en por tant de foibles amours , 
Qui Gulfrent e partage , & changent tous les jours. 

PF a RS1S Pk 

Si je jamais, ſi mon cœur ſe partage, 
Puiſlay-je - aucun jeux n'obtenir Javantage, 
Puiſſe deplaire a tous mon plus doux Chalumeau, 
Et ma voix faire fuir les du Hameau. 
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IRIS. | 
Nuiſſeau qui murmurez , Bois . de verdure , 
Ecoutez mon Berger, ecoutez ce qu'il jure. 
Sil trouve en ſon Iris un amour moins conſtant, 
Je veux que tous mes traits changent au meſme inſtant , 
Et que ſans reſſentir une ſecrete peine 
Je ne puiſſe jamais rencontrer de fontaine. 
TIRS Is. 
O vous, Dieu des Paſteurs, Dæeſſe des Amans, 
Ecoutez ma Bergere , Ccoutez ſes ſermens. 


In 1 


Bergers, qu'en ces Hameaux on trouve redoutables , 
Vous tacheriez en vain de me paroiſtre aimables , 
Ne ſongez pas qu'Iris voye encore le jour; 
Pour Iris dans le monde il n'eſt qu'un ſeul amour. 
l TIXSIò. | 
Bergeres, qui cauſez tant de ſoupirs, de larmes, 
Ne comptez plus fur moy pour admirer vos charmes, 


Ne comptez plus ſur moy pour reſſentir vos traits , 
Mes yeux a vos appas ſont fermez pour jamais. 


A Lors de mille voix enſemble confonduts , 
Et dans ce lieu tout 4 coup repanditts 
Ves deux Amans lentretien fut ſuivy ; 
Les Nimphes , les Silvains, dans leurs Grottes obſcures. 
Temoins de ces ardeurs ſi fidelles , ſi pures, 
8 Leur applaudiſſoient 4 [envi 
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ENDIMION. 
PASTORALE. | 


ACTE PR EMIE R 

Le Theare repreſime un Beis 

SCENE PREMIERE. 
PAN, un SATIRE, LICORIS: 


Licokis a PAN. 


$57 ceſlez deſtre Amant d'une i ingrare. 
LE SATIRE. 
Choiliſlez mieux l'objet de vos defirs. 
LICORIS. 
Dans voſtre amour i n'eſt rien qui wos le. 
L SATIRE. 
Ne perdez point de precieux ſolpirs, -- 
LIcokIsS. 
{ Diaye eſt belle & charmante, 
Mais elle eſt indifferent, 
Sa froideur ne doit-elle pas 
* ſans appas? 
LE SATIRE. 
Elle a contre Amour arme tout ſon courage, 
Un ſoupir amoureux, un ſeul regard Poutrage, 
Avec fi peu d'eſpoir pourquoy vous embarquer? 
Laiſſez/luy ſa fierte, 3 triſte avantage, 


On 
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PO ESIES . 


— Tir ſavage y | 
Heer afond fas Tuttaquer. 1 
A * E. "alt 
Cole „ ceſſex d'eſtre Amant d'une ingratte, wt 
Choiſiſſez mieux l objet de vos deſits 
Dans voſtre amour il neſt rien qui vous flatte , 
Ne perde point de precieux ſoupirs. 
PAN. 
La froideur 
2 — apparence 
ui ne doit pas decourager. 
Pres d'un Amant ſidelle, 
Eſt- ii une cruelle 
Qui ne ſoit en danger? 
G 'Licoris. 
Quintez une yaine * 
Lx SATIRE. 
Du moins vous courez le hazard 
De ſoupiter fans recompenſe. 
LI cCcoR IS. NT: 
Quintez une vaine eſperance. - 
| LE SATIRE. ) 
Dufſiez vous eſtre beureux, vous le ſeriez trop ard. 


| Fa: 


| PAN. 
Je ne ſens point mon eceur effia des obſtacles, 
Pour les ſurmonter tons il eſt momens ; 


Mais quand I Amour fait des miracles , 
Ce n'eſt 222 „1 | 


Pen ſort avec le Satire, & Licoris Licori demexre ſel 
pendant quelques momens 


_ SCE- 


"0 


PASTORALES. 53 


8 0 E N E 11. 
DIANE, LicoRIs.” 


Licorts A Diane qv'clk voit arriver. 5 


Uel bonheur yous conduit dans ce Bois ſolitaire 
Sans y trouver un Amant odicux ? 
Pan vient de ſortir de ces lieux: 


Malgre voſtre humeur ſevere, 
Le moins aimable des Dicux 
A fait deſſein de vous plaite, 

Rien ne marque micux | 


i 
W,, RIES: a 
Mais que me veut er. 
Il K faut couter. 


SCENE III. 
DIANE, LICORIS, ISMENE, 


 ISMENE. 


Eeſſe, 3 5 qu avec reſpect j embtaſſe, 
Je viens obtenir une grace. 
Mon cœur seſt degage d'un malheureux amour, 
Souffrez que deſormais je vous ſuive à la chaſſe, 
Recevez-moy dans voſtre Cour. | 
L'Amour n'oſe ſur vous erendre {a puiſlance , 
3 n ſes rignenes je crains encor ſes coups , 
Je ne puis eſtre en aſſurance 
. Si je ne ſuis aupres de vous. 
C 7 D1 ans, 


: * 5 PORSTES! 


* 45 


lg * | 4! 


DIANE: 
Quels malheurs, uels deſtins 6 contraires 
De Sor wad * — font rompre les nœuds? 
e v1 ä 
N 
moy ſes mepcis ordinaires, 


bac quaioienr tens tos Peres 
De nous unir tous deux. 


Trop funete prbjet; on je crus tant de charmes, 
e 
Helas ! tu nas fait qu 
Un feu e ine 
Tu me pour Taug 
E: le ui keit de e fande. 
| Binz 
Quand Amour eſt en couroux, 
Son couroux neſt N | 
Endimion eſt 2 ; 
ONES, 
Screz-yous Mmitbranitable? | 


| Vous ne repondes point je vo rſt mb 
Ts i 0 2 
Daignez me 


er moins, il n'y reviendra 
IANE/& L1Cokts.-. 
Vous aimez , vous aimez encore, 
rr en | 3 
Noo , e romnpe. 1 
+. Divas: LICO RTS. 
RET Vous-aimer, vous aimerz encore. A * 
Is ME N k. | 
Si j; jaime encor, -fimplore - | 
Votre cours pour heimer plus | 
UBT WE. 77)! 
Vous dont je ſuis la Souveraine ,. 


0) cadonble 4 
Il renonce 


Nim- 


— 
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Nümpte Ti in mes ben i & dale, 

Recevex parmy vous Iſmene —_ 
Aker comme vous elle vous revoncr. 


2 s OE NE IV 


DIANE, rng DE DIANE 
ISMENE. 


Cnozun Dzs 'NruPHes. 
Ous . une paix profonde , 


Y arm nous 
e Aer ip al, Eg du Ae 0 4 


Faſſe reſſen {6 ps, L 

Is niront e ous, 

Venez, venez patmy nous; 
Nous goutons une Fair cn 


Gr IMPHE.- ' 

Les jens qui conteniem nos ccurs, 
Vienneni A e E Noth e Ae armes. 
Lamour le plus heureux a todjours ſes allarmes , 

Aux iniocens plaiſirs il oſte leuts douceurs, 
Les chanſons des Oiſeaux, les ombrages, les fleurs, 
| N ont pour nous was ken, 


8E N E. 


2 DIANE, NIMPHES, ISMENE, BERGE 
"'AMANS DTSMENE. * 


Navi BE KERS. 
B 7 
I 


loin de nous vous entraiue ? 
vous nous quitter? 
Neſte pas le mon d Iſmene 
SY Que 


0 U $4 . As: . * , 1 * 
„ — * — \ * * 1 f x 
3 A 24 4 p 


— n TE - * | 
Wen EATY 
tt tony gw 
Et vos appas, & noſtre peine? \ 
Bergere, Lede ond ons row eine 


P 
| Danſe © Bene gu e Hier e 
4 4 1 +» CHOEUR: 10 N a 
Poppen noltre douleyr fincere, * 


Rendez-vous a nos ſoupirs. 


CnOoBUR DES/NIMPHRES. 
. Dans les Amans rien n'eſt lincere ,, 
Necoutez point leurs [oupirs. 
CrHotur DES 9 
Fuyez les maux 9 qu Amour 
Suivez du moins ppg plaifirs. 
CROEUR DBS Nn 
Fuyez les maux qu'Amobr peut faire, 
Fuyez meſme ſes pl | 
_ ban, er * 
e 222 | 7 Tele; 
L v1 her 28. El, oubliez mOoY. 
ES BERGERS.. 
Ah! qu elle injuſte lo | 4 
or war meins, & pour nous que wos ets let 


Ils ſortem. 
| DIANE 3 ISM ENB. 
Puiſque rien deſormais n'tbranle voſtre choix, 
Recevez de ma main & l' Arc & le Carquois. 
CHOEUR DES NIMPHES. 
Joiiiſſez de Pheureux” 
Qui vous eſt preſente. 
L'amour de toutes parts fai un afficux ravage, 
Goutez en davantage * 
Le prix de la tranquillité. 
Quand tout gemit dans eſclavage , 
Quil eſt doux deſtre en liberte! 
N Elles fortent avec Iſmiens. 
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SCENE Vi. 
DIANE, 3 'LICORIS.. 


To yeux. pres 


Way . oe act 1 
Que tu choiſis mal ton aui * 
Lieokls. 
ens Haves quel trair vaſtre. ocenr (eſh anciot: | 
Er de kee me Fl | 


DIANE. > 


Mais je ve jos plus des honneurs qu'ou me rad. 
ron me reproche que jaime, mW 44 
Quand on vient me vanter mon. cccur indifferent. 
LicoRISs. 
** — Amour de . repro 
| ire vous aurpit trop de 
Tokjours i v fierte combarrolt belt Häme; ; 
LAmout ne repand: point {es douceurs dans un cœur, 
Sin el paifible vainqueut. 


Degapez-vous, ſongez que vous eſtes Deeſſe, 

Et daigner \ yoi quel. choix vous avez fait. 
W 

e rougis de tha tendteſle.,, | 


' Cachera cet amour dont ma 


* "POESTES: © 
Na beſoin d'un qui Sattire les 
N 
r Ar oe Whons 
— i 


Licon. 
Mais vil A r 
Dpa. 


Je au op d guck mur jc er 


Un A ien 
a gli Sola, 


En ſecret _ — joleray:foupirer 
XX 2 


& 


Temple NN 


Du Aw ie LIC OA Is. 


Abt, —— Re 6 | 


Soient: des attendrir? 
on * Amour empeſcher Ja xDvire» | 
al 1 ſouffrir. of 


MY 0 T SF: | oe 


avs * unt kor peur 
woe: encore oy 


8 CE N E I. 
ENDIMION „EU RTL As. 


wn _ExDaxtion. — 
jour, quel heureux jour je vais voir celebrex! 
Nos Bergers pour a Dian ont ſecoud mon zele, 

| | | Ce 


Diane, 
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en os al node gow: ny 


naps as e. 
Dal 7 
n yo oor, ern 
F 
Ce detgur ,, ce | 
= Convient à mon relpect enteme; 
5 Et mon cœut pour-cacher qu il aime, 
— qu il adore 2. a 
In 1) BWRLLAS: 1: 
Vous =slicy uhm Beagers 
ous n un 7 
— 
| © Main dey appar Gang Ball, 
:-£ 0Us cux peuvent 
ee 
EN DINMIOx. 
Si jeſtois immortel, & Diane 
| Je craindrois encor ſa colere. 
f . an pur, 


Je gemi ſous les Loix m' impoſe, 
* 22 Divinite nen — — pk 
Que ſes appas & mon amour. 
ln E 
peut prendre un Amant eine 
—— —— 1 
1 — pris ſain de vous guerir 
Tr Henn Iſmene? 


N n 
On oublic a la fin une Beaute cruelle, 
D' une funeſte flame un cerur neſt dehvre 
——————— . 
Et contre les Amours 
1 
Ex DIMI OM. 
Je meurs den fen trop —— 


1 * — 


SH «© 1E U 58 AT 


Cependant un latſir qui ne 0 
Tr — =p 
As mien de mes maux je peer | 


* ty 787 Tit al 


Ea plus Bere des Immorte 
1! 2 EURIL XS. 255 169 ien. 8 
| La fiend plaiſt- nes For t flat“ 
| Du der aper de e; 


8 0 E N E I. 


ENDI MION, TROUPE DE BERGERS. 


| Ebi irte n. 1 i/ 
EN qui prion par ma wi 


Viſuer ce Temple ruſtique; | 
On vous Cleve ailleurs, des Temples Gene; 
Mais dans un Ben Plus 
On affe pas der waar -purs ny plus conſtans. 
Danſes des Bergerr. 5 
„ I. BT REX. 
Brillane Aſtre cæs muitz, ous b N 
| Du Dieu qui nous donne ne 
Voſtre Char, lors qu il fair — 
Impoſe a Univers un augufte ſibence, 
E tous les ſeur du Ciel compolent valtre Cour. 
II. BexGEBR. 
© Endeſcendane des Cieuz vous venez ſur la Terre 
c 0 2 


PASTORAUES ws © 


| Voſtre noble loiſir (hair imiter la guerre, 8 
Les Monſtres dans vas Jeux ſucrombent ſous vos traits. 
| III. BERGER. . 


Que tout dende 4 Diane un cternel ho — 


"Chantons fa puiſfance ſux r 
N'etend pas fi Toin ſon pouvoir. 
Err 18 
Vos Eloges , pers , touchen 2 1a Deeſſe. 
Songeons Sluſtoſt a vanter . 
Son cout exempt defoibleſſe, 
Et nos chants pourront la flatter. 
Faites - vous un effort pour elle, 
Malgre Amour dont vous ſuivez Ia Loy, 
Celebrez la gloire immortelle 
Dun cœur tobjours maiſtre de ſoy. 
„ be CRO UR. 
Vous avez ſur 1 So | 
e ce triom ! qu't igne de ſyous 1 
Vous — Amour romporrs la victoire, 
Les plus grands Dieux ont reſſenti ſes. coups , 
La gfoire de amour ne ſert qu voſtre gloire, * 
Que ce triomphe eſt beau! quil eſt digne de vous! 


C7, . , SCENE 


© P.OESTES / 


, i * 
. * * 7 L 
a * 5 m 5 2 9 9 
8 4 bs A — 5 af . . ads ov Q £ 
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N Ea N N | 71 IE e 4 45» 
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ebe ee en 
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ALY 4 * 10 . | 19 A 200 
Ergers, ce VO mimage m'attire 
B De ſinceres Sets "{cavent charmer les Dieur, 
je veux a des chants audacieux - 


Que trop de Tele vous inſpire. = 


i Cuff de fit es Amon, ee © NN 
Et devirer leut elclay EE EI * 

E 

I! ne faut point leur * 
eee 


„ fa 


Retirez-· vous, „ den et aſſer, , 
Vos encens & \ vos ur ſeront recompenſex. 
Tous les Bergers ſontent. 


| SCENE IV. 
DIANE, LICORIS. 


| icons. "i 
Tel! quel ctonnement de mon ame $'empare ! 
CTS noble orgueil ſe de ment en ce jour? 
Diane hautement declare 
Quelle eſt moins contraire a Amour? 
DIANE. 
Endimion ordonnou cette Feſte, 
Luy dont mon cxeii eſt Ia conqueſte, 


PASTORALES, 8 
En outrageame I Amour ; I 
| Tau un le 
Son erreur bleſſoit ma tendreſſe. 
Ec je n'sy.p H. | 
L. Ca. mo og 
— tie vous voulez a 


ue juſqu'a vous il 
Veur Jaan — parler — IT 
Mais yous voter! quit-afe $ous emenſbe » 
D1ANE. | 
Pourrois-je le vouloir? Ciel! quelle home! — 
Du moins; Ny r E 


N 0 T. E. "xv . 


6 0 E N E * 
PAN, un SAT IRE, ENDIMION, 


EURILAS. 
P A N. 


B Ecgers, c canada de ſerepandee? 
a-t-clle protege 
L'Amour dans vos chants: outrage? 


ENDIMION, & EUuRI1LAS. 


3 leul ſoupirer pour elle, 
hi ng —— 
Avec <bie de Tamour on k robjours aimable. 
e g qu 2 dois ſur mes appas ; 
Je = — car 8. pe com my aces Goble, 
p r 3 je ne mien tepens pas. c 
a de Vamour on eſt rofijours aimable. 


L 


TT enn 4 

1 . = PO E S TES q 

$ by. Ni If LE SATIRE; L i324 2 K. 

1 1 aimez 5 ja — feux, 
e bann K 


Avec le cœur on a leſprit bleſſe; 


| ö 8 . ee les 3 Belle, 
3 "Mais f ue run d pi ſenſe 


Je renx je ee jon ek Dae, 
4 Faunes en e tous, 
Qu ils viennent is d allegreſſe 
bad 46 a per Ou deer f d. 
. 
ja voltre amour vappreſte 
RN r 


| EUXILAS. 
' L'Amant dune fiere beat: 
Doit menager ſa vanite; 
S'il fait des progres, il doit feindre | 
£ $3547; De ne dn apperetvoir | 
Nl faur qu'il air Fare de ſe indre 
Au milieu du plus doux eſpoir. 
IPA. 
Et bien ſans montrer que j eſpere 
Rendons hommage à ſes attraits, 
Et par des ſoins qui ne peuvent deplaire 
r r 


SCENE I. 
ENDIMION, EURILAS. 


Y ExXDIMION. 
| Ver coup affreux, quel coup terrible, 
Vient combler tous les maux qui tourmencoieng wor» 
. ar kt 


4 


P&STORALES © 
le me flattois daimer-une inſenfible, 
rer ee 


Que la d de Diane eis nelle! 113321 + 
Mais quelle a fait un choix indigne delle! 
| Si ſes appas. me faiſaient ſoupirer, 
Sa gloire me aur Plus Jun ſes appas mbme , 
Et je pers le plaiſir extreme 
SFE a Tadmirer. 
e condamoes a 


1 
Ce n'eſt point un indigne 


> gb Ju —— — 


N 
Non, ce wall pain 


Ses charmes les rae — ve Ding. 
es les p grande e . 
Ele ie reg pow am 
EURILAS. k 
Toizjours remply de confiance , 
Peur-eſtre il en croir trop une foible apparence , 
- , JENDIM1ON-: 
Diane a de Famour , & vient nous Fannoncer 
Quand un autre auroit forcer 
1 


Ce n'eſt pas moy du moins , on ne le peut penſer. 


Vangeons-nous , vangeons-nous d'une injure mortelle , 
ll ne me reſte plus q ue ce funeſte bien, i 
Oſtons 4 Vinkidelle un ceeur tel que ie mien. 
EvuRILAS. 
Quelle fidelitè Diane vous doit- elle? * 
Vos cœurs nont pas eſte dans un mème lien. 
ENDIMION:. 
Elle devoit m'eſtre fidelle * of” 
Du moins en n'aimant jamais rien. 


Tol meme tu m'as dit quien &pouſant Iſmene » | 
E ſon amour, & mon deri 


22 POESTES: 4 


20 | * ö * 7 
8 2 3 
x | „ 
66 


Sc fuſſent oppoſez au panchant qui — | 


Je veux eſſayer leur pouvoir 
eee eee | 
Heureux { de .es mains je jourais receivir * 

2 nen een 154 
EURAS J. ie, 
| + Oubliez-yous qu on 

Vous parlezrobjours de vangrance. . | 

EN DMT. 
— de mes tranſports. quelle 


Aux yeux. qui matoient enflame ? - 
bien 2 euſt reſſenti ma 
1 me, 


— 1 * 
Cel ed. ſti 


| — — 
Quimpone qui 


s. < 


1 


2 See 2 ma bat 


ade 


— nu A 


Si jome ſuivols pas de conſeil: — 
Tous les Dieux devroient m'en eg 
LA Deeſſe paroiſt, fn te fatisfaire , 
D ſinene'eſt mectiKire., 


Je vais en, . 0 


80 NE III. 
| DIANE, EXDINION.. 
Ex DTMrox. 


Eeſſe, mon audace eſt peur-eſtre trop —— 


De croire avoir le droit cate 


* 
*. 


A ba violencet 
Que me ere ſuis malheureur- 


D'ou vient que 8 A desowente 


vos fun 


5 bk; 


1 
7 
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$i je merit ce eus demande, 

Late e ies Se | 

—— by 
DTANE. 


4 
LY y * 
E 
8 : 
# 
65 
* 
0 


15 


© Darlez, ous me vertex rpc 4 voſte ane , 


_ "ExXDTMTON: - 
r bonheur — — de _ Cour, 
e ne {cay cependant ame eſt contente; 
Daignez ſouffir ſon retour 2 
Si fobtiens qu elle y conſente, 
Daigner h rendre Þ mon amour. 
DIANE. 
Quoy ? vous Faimez? vous dont Pinidiffetence. 
Rejettoit ſes vcux & ſes ſons ? 
ExDTMION. 
Quand on y penſe 158 
Souvent Amour prend naiffance 


La pitic, le repentir , 
Tout, vers Iſmene me rappelle, 


Sa retraite m'a fait ſentir 
Combien j * perdrois en elle. : 
Dix. 
Berger, ce que vous ſouhaitez 
Net pas ue ee. 5 
ENDTMKIOR. 
Si jamais des mortels les yorux ſont 
reſoudrg — faſſe 
Allez, e ce qu je * 
| E. wan awe mes ner 


SCENE IV. 


DIANE. 


O U ſuis- e? Endimion pour Iſmene ſoupire, 
Et moy, je me livtois 9 * © 


7 l pt 
trahiſſois ſecret de eu! 14. 
eee — — 1 


Apres avoir en vain commence cet aveu, 


Quelle vangeance rigoureuſe. 5 
Mais quoy + ne dois-je pas me croire trop heureuſe | 
| Ce Trwgrer, Axumends bi peu ? 


. * 


_- 
| 
* 


ba Sch wn; e e 
Il met du moins ma gloire en ſeurete, 
Sil ne m' euſt ſoitenue , helas ! cone by dene, 
Joubliois route ma fene 


Mais qu'il ne penſe je rende less, 
Wil . = 2 
Pour former une > indi chaine; 
Je redeviens Diane, & veux leſtre B 
Je reprens ma premiere haine 
Pour tous les cocurs elclaves des Amours. 


Je voi le Dieu des Bois, kaut: il que ic . Tentender 
W Ciel! neſt done pas aſſex * 


SCENE V. 


DIANE, PAN, FAUNES, 
& SILV AINS. 


P A Ne 
Eeſſe, ſouffrez ce pur 
Tous les Demy-Di iis de ma Cour 
Se ſoirmertent a voſtre Empire, 
Mes ſoins ne peuvent ſculs ſuffire 
A vous marquer tout mon amour. 


Que les Foreſts, que les Monts applaudiſſent 
Aae 'a fait le Dies des n 


" Que: plus ſecxets & 
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Que les Foreſts, les Mons applaudiſſene 
Au choix qu'a fait le Dieu des Monts & des Foreſts. 
Que bs Arcs us ſecrers ; 


* 
* » 


De Diane & ds fea panics, 


anſes des Faunes 
Dane a! A Pax. 
A recevoir vos ſoins j a 
Peut-eſtre en les fuyant . 
Quind-on-elb hop Grate, ich croit en | 


Je veux vous annoncer d'une ame 2 
Que voſtre amour eſt in . 


Et quil faut vous en degager. 


* ſort. 


s CENT TVS. 
PAN, FAUNES & SILVAINS, 


An... Ex Log 
r Celt eng quion x omg 4 
Ciel! ou me vois- e 1 — af A | 
Javois ONT 

elle honte ? — 

CHOEU-R Di: Faunzs. 
r * 
Des Faunes vos Sujets Yhonneur en eſt bleſſe. 
On ne volt CID | 
Des malheueur Amants, 


Ah! 


l 
| 
1 
| 
| 
1 
[ 
4 
* 


Pourquo 


Vous n'avez pu toucher. uye- ame trop cruelle, 
Serve du moins 2 m inſpirer contre elle 
Tout ee * luy 45. 


4 C. 'E; E. IV. 


s CEN oy 


3 "tonrns. 
I Ombres Foreſts qui . 5 h Deeſe, 


| Doux aſtk ou-coulent mes jours, 
** — Plaiſirs. nouveaux 


— 


E 


e 


ſans erer que mon cur regen 
Je le ſens toiyonrs agite./ 
— 2 kh Deeſſe, 
aſile od coulent mes. jours, 
2 nouveaux qui vous offrez ſans . 
Pourquoy ne pouvez- vqus ſurmonter ma triſteſle ? 


Ah1 Janendo de vows un plus puiſlane- ſecoury, _' 


8 E E N E 11. 
DIANE, LICORIS,, ISMENE. 


* 
* 
"Ii! s * - 


Rr > Carbon 
* Smeng „ parlez woy ſans feinte. ,, 
Endimi 


on vous redernayde & moy. 
'une 


- 0% 


,vous; offrez fans coſe | 


* "oY 


Dune tendre douleur Tay wen ſon ame atteinte; 
Iſmene, fans feine 
vouler- vous — — — 


A ſon amour il wear: que je;vows iqnde., - 
5 Repondez, je vous le commande, 
A vivre ſous ma loy voulea - vous — 2 - 
1 . Z 2 
ous n aſſervio, 
2 anler ma foy. 
A ſuivre d'autres 112 me conviey 
L Amour ſans voſtre ayeu ne peut plus rien — 
W; a fot) 
N vous noſer dite, er 
boa e mon em ire, 
W b6 oſtre Amant, 3 dez-vous 
receyoir les ordres les Plus 22 


"LET, 


SC E N E 14 
'DIANE, LICORIS. 


2 ine STE CS KS þ 


MT...” — 
Voſtre eee | 


Jay veu par ——— 

Wr erh, ber Keen, 
W 

Ceſſe de preſenter — . j 


Il me co eſtre gloricun. 
An & Lrcornrs” © 


Qu'on eſt Lib on aime! 5 
Qu' il eſt difficile, helas! an 
| Pe raince un Amou — 


Apres 
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F * : 4 N . * , 
. Wo USER i; V. eo ey, OO oO Bo EI. 


| 


4 25 4 6) 5 
* a eg Fg Y 


al 1 i a6 ; * 4 is hers 
' 1 * 6 
2 1-4 — N 
0 37 y 
On ren eden — _ 


anz... — \o 
Je ſay — ve me fair yoi rer 


Cepentane fon Amo 


„Lic iz e ee 
P - Cilt the Nine ens 3 
De rendre une rivale heureuſe 
eee 
F 
r * 
Dotegouer un car gen. * 
r 
Mon deſſein va Sexdctter,. © © 
Je vais.... mais quo ? je ſens mon feu ſe revolter , 
Je ſens ma ſoihleſſe teyaiſtte, 


des — combats — la fone: 


. — 


ones FED 55 "vr * 
3 — - 
s ſur mon cœur enfin ton Empire s ctend., 
Tu vois ce ccrur fi fer imerdt 9c Rotant. | 
E 3 e ab aue 
hl . 05 S154 ik 


* 2: 4) 
mas; 1!» av 2) 
6 | I. 
-» * 41 a5 
4 * 


T : 7 * * * * 5 r * 2 N X #4 * * = I 4 U 
2 . N "I an 4th 2 ? 
* IF N 3 k << AF =” > 9 8 | , . * * * - 
— 0 * *- .- 3 
. : = N of 


L1icorns. 
Je vois Endimiony Ry 7 
Prononcez un aveu qui 
Plus cet effort At difficile ; 
| W rp 


SCENE IV. 


, DIANE, EN PINION, 


Dax E. 


Ener, Endimion, tout vous eſt "3522 Fry 1 
N Taccorde Iſmene à vos defirs. TR 
_. ___ENDIM1oON. 
Ah ! que mon ſort eſt deplorable! 
D1ANE, 
Que die wor; d'ou naiſſent ces ſoupirs? 
_EnDIM1ON, . 
Juſcque dans vos bontez le deſtin m'eſt contraire. 
Que ne rejettiez-yous des yerux trop mal congils ? 
DANS. | 
Quelle plainte oſez-· vous me faire? 
Quoy ? Fee uy mags, Camp ſe pages? 


Que devient des. ce jour cette fame nouvelle, | 
Qu'Itmene en vous fuyant a ſgit vous * 


EN DI¹MM IW | ” 
Helas ! pouvez-yous ignorer . 
Que je ſuis ſans Amour pour elle? __ 


Mon trouble, mes vorux incertains, 
Ces ſoupirs Echapez , mes bixares deſſeins, 
Tout ne vous dit-il pas qu lun autre Amour m enflame; 
Que j ay L mon ame, | 
Ec que tous mes efforts ſont rains? | 


D DI A- | 


a * * N EP th. a4 v R N 1 K ” Fe * 2 *a Mi. — w- = - 
= - 7 + OY * * N K N 4 * * 19 >» N = . «, 
RS [ tut Vald * * 
— 4 . K. | bs 
— * ry © 4 
1 . ; 4 
a4 * * WP 
A P:O'E'S TE 8 ia 
"oo . 7 
* N 4 * * 


mM 

__ DI1aNnEFi-.-. 
Vous voulez: ſortir d gat 6dt. rs 
Suivez voſtre projet avec plus de courage. | 


#2 4 Y ENDIMIO N, CF a FF 

Non, je veux conſervet un malheureux Amour. 

Que vous importe- t- il que jen perde le jour ? 

Wee 2 AN E. 3238 
veux tous les cœurs, autant qu il m'eſt poſſible, 

10 Etablir la tranquillite. __ * 15 

Il n'eſt rien de plus doux pour une ame inſenſible, 

Que de voir en tous lieux regnet la liberte, 
r 

our 2 e 1MPItOYadie , * 

A combarre mes 4 wear, i erigager 2 

4 x ne ſuis qu un mortel, qu uu Berger, 

Mair Eee uliher uid Ge Hhorbls > 
Du moins je ne ſuis pas coupable 

D'un temeraire aveu qui devroit Voutrager. 

De mon crime ſecret la peine eſt aflez grande, 

J'croufſe mes ſoupirs & mes gemiſſemens. 

Deeſſe, par pitic laiſſez-moy mes tourmens, 
Ceſt tout le prix que je demande. 
chal ene NY 
Qu'entens-je? quoy , Berger. 

rd det qual cemſpacer- 
e dit? quel tranſport ? * 
Ciel! > — fences | 

L'amour à mon reſpect a- t- il fait violence? 

Ah! vos yeux irriteꝝ m inſtruiſent de mon ſort, 

Mon feu s eſt decouvert, j ay merite la mort. 


SCENE 


| Danſes des Heires . 


s CEN E v. 


. Uns ess Hugs 4 Diane, 


De, aer mag lie 
Va _ ues momens 8 cteindre au fond 


Commencez voſbe carrier, 
Et conlolez Univers. 
Que mon Char en ces lieux deſcende. 
Vents, ceſt mo qui vous le commande. 
Jet 7 monte. | 
Cnotuk DES HEZUREs. 
ulipez de la nuit Tobſcutite de. 
Vous devez la lumiere au monde, 
Lors que le Solcit Ta quite. | 
Diane part. 
8 C E NE VI. 


ENDIMION. 


Þ as & me lil en er lieu emu 
n'a aigne m'exprimer ſa colere 

"ll toy ſuffit —— The 
An deleſpour monel qui dat me ddchiver, 


Fatal 1 rranſ; e dereſte: | 
Tout perdu pour — — — fait pare 
Ta rendu — to un aveu fu 


Le plus beau feu dont on 5 — 
D 2 Cachons- 


PASTORALES. ” 


4 


8 DIANE , ENDIMION , LES HEURES. 


' was. 3: hs. 7 
3» % * * F v 
9", 3 ts 
1— * > 4 . 
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* POESLES / 
— nn tm yr go wie 
Je Gaifoin do les tai aim bhnkonr Þ: glee dour, | 


Mais ils redoubleroient les maux qui we tourmentent, 
Je verrois leur juſte couroux. 


Allons finir nos 3 2 dans d'&ternelles larmes; 

Delerts , qui deſormais aurez pour moy des charmes > 
Ouvrez vos Antres tenebreux 

mw Tour recevoir un malheureux. 


A CT EY.” 


Le Theatre repreſente une Caverne du Mes 6 
ou Endimion 5'eſt retire, | | 


SCENE I. 


ENDIMION endormi, CHOEUR 
'; D'AMOURS. +: 


1 CHOEUR. 1% | 
Reſtez voſtre ſecours  'c Berger Amd, 
Dicu du Sommeil, rendex- luy le repos, 
Il cede au tourment qui Faccable , 
Dieu du Sommeil rendez-luy le repos 
Un Amant miſerable 
A beſoin de tous vos pavots. 
preſtez voſtre ſecours à ce Berger aimable 
Dieu du Sommeil, gendez- uy le repos. 
. wy * — 
cette c 4 
Au milieu de fobſcurite? 4 
Peut-eſtre une Deeſſe Amante 
Deſcend dans cet Antre &carte. | 
Deux AuTRES AMOURS. 
Ceſt Diane, elle vient revoir ce qu elle _— «th 
| 15-nous à ſes yeux. | 
Taiſons-nous ; il faut qu elle i ignore 
* les Amours font en ces licux.. 


SCE- 
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SCENE ir. 
r 
' Uis-je encore me reconnoiſtre? 
L'Amour du haut des Cieux me force à diſparoltre, 


Je refuſe aux mortels ſaiſis d'un juſte effroy 
La lumiere que je leur doy. + 


Le Berger que renferme un Antre fi ſauvage 

Par ſa —— a trop (Fu mallarmer. 
Nobles ſoins, que le ſort ma donnez en partage, 

Nattendez tien de moy, je ne ſcay plus qu aimer. 


R 
; —— ſommeil 2 1 — 
Ce temps m'eſt precieux puiſqu il ne peut luy-meme 
Savoir ce que je fais pour duy. 


Mais quoy ? faut- il toũjonrs ſoupirer & me taire? 
Ses vertus, ſon reſpect ſincere, 
Ses tourmens, & tous mes combats, 

Pour me juſtifier ne ſuffiroient- ils pas? 


Je ſens en (a faveur que tout me ſolicite, 
L'Amour m'apprend ce qu'il merite , 


Et ma raiſon meme a ſon tour 
Ne m'en dit pas moins que I Amour. 


Qu'il forte d'un ſommeil, ou ſa douleur mortelle 
Peut eſtre encore aguc, (es efprits , 
Qu'il ſcache. , ö Ciel! quel deſſein ay-je pris? 
Non, reprenonz mon cours , Univers me rappelle. 
Quel charme me retient? fuyons. Quoy ? je ne puis? 
Ah! fuyons, je ſens trop le peril ou je ſuis. * 


Mais helas! qu'ay-j fait? 


D 3 S CE- 


4 N * + 
" —_ ' q . b 
* a : * ll: . 4 : * * bi + 
"wt" A * (| — 2 * y * 
o w - 7 
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SCENE III. 
DIANE, ENDIMION. 

ENDIMION gui ſe reveille © 


4 r | 
8 pai ur Nor i e de, 
Ak? mon — * 
I alloit vous vanger de ma = rac 
Mais | tiendray pour une grace 
en 
IANE. "A 
Comment dans mes regards voyez-vous de Ia haine ? 
| EXDIMION. z 
Contentez le courouz qui vous guide en ces lieu. 
 Draxe. 
Ne me pourois-e pas raniger du kaut des Cieux ? 
NDIMION, 
Par ce diſcours obſcur vous redoublez ma peine, 
Je ne veux que moutir, & moutir à vos Jeux. 
DrANE. 
Il faut, it age enfin ceſer dene inceraine. 


Apprenez ts for, je ne puis lus cacher 
Que mon ſuperbe cœut ſoupire 
Vos vertus m'avoient {cu toucher , 


Voſtre reſpect me contraint à le dire. 
ENDIMION. 
Qu'ay-je entendu ? non, non, mes ſens fone abuſer, 
| Er ce ſonge va diſparoiſtre. 
D1ANE. 


Quoy ? mon Amour me fait-il meconnoiſtre 
Par yous-mEme qui le cauſez ? 
 END1M1 ON. 
Deeſſe, eſt-il donc vray? quelle ardeur... quel hommage.. 
Tont mon cœur. de mon trouble entender le langage „ 
Je ne ſuis pas digne d'un ſort fi doux 
Si je nen meurs à vos genoux. 


Pardonnez 


2 a. & % 
1 
W * Ry 


44d. 4 ot 3 
; d * 
* uy | „ ” 
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* Pardonnez aux ſoupirs qu un Berger vous adreſſe, 
NFF 
Ce ſont vos charmes r 
Je ne voy point que vous eſtes DE 
L 
A toutes vos vertus j ay donne ma tendreſſe, 
an 
ge NDIMION. 2 
Ce ſont vos charmes ſeuls qui ſcavent m engager. 
D1ANE. 
A toutes vos vertus jay donne ma tendreſſe. 
ENDIMION. 
Je ne yoy point que vous eſtes Deeſle, 
DT1ANE. 
Je ne wy point que vous eſtes Berger. 
Mon cœur ſe croyoit invincible , 
Mais vous Tavez deſarme. 
* EnND1M1ON, 
Sans vous feſtois inſenſible, 
Sans vous je n'cuſle point aime. 
DIANIE & ENDIIIOX 
Mon cceur ſe croyoit invincible, 
Mais vous avez deſarme. 
Sans vous j eſtois inſenſible, 
Sans vous je n euſſe point aime. 
DI ANB. | 
Vous qui fates jadis transformez en Etoiles 
3 2 e 
Des Nu vous preſteront leurs voiles, 
7 Mo phy a9 


DIANE, ENDIMION. Tous ceux qui ont eſte chan- 
en Eroiles, CASTOR & POLLUX , PERSEE, 
\NDROMEDE, ORION, ERIGONE, &c. 
DrAN x. 
g Vous, qui compoſez ma Cour, 
Vous qui des 3 de I Amour 
4 


IS ; 
* Y * — 
9 


0 4 - 1 * 5 b 
i = G * . " * * 1 J * 
4 Tu 2 T8. L * * x * 


4 fk , N 4 * 7 
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I LY 
3 2 2 81k 
3 . n © 
3 : hs +. 3; | K , : 
__ N : 1 N : t ' 
=: — yortuatryrs bang 

= * : 
4 1 


A Diane a de Ammer refſexci. es anraiv. . 

= Cpuornk, 

. ; 18 Ciel! Diane —— | 
* Diane 9 axles les attraits! | 

] LANE. 


= Mon: [EL 
| Cachez ſous vos voiles ais 1 
Un important miſtere. 
Ce Gie?'s C Br At moins Heese 
Que priſe moins 
Diane a de Amour Brut les atiait ! 


D1ians. 
Pour venir deſormais 
Dans ce lieu ſolitaire, 5 
L'ombre me ſera neceſſaire. 
Seuls vous ſerez temoins de mes vœux ſarisfaits, 
Dans tout Empire de Cithere 


On ne vous revela jamais | 
Une ſecrete ardeur que vous deviez mieux raire. 
Cachez ſous vos voiles Epais. 
Un inen miſtere. 
CHoruR, 
Cachons ſous nos voiles Epais 
Vn important miſtere. 
Nag Fan ee 
Non; non, il ne faut point jour les echire. 
Cachons ſous nos voiles 
Un important wig 
Danſes 2 Cc. 


bis. 


* x 


ISCOURS 


LA NATURE 


DE LEGLOGUE. | 


| DISCOU 
S UR 
LA NATURE 


DE LEGLOGUE. 


T Orse = fis es E e Ton vient de 
voix * vint quelques Su fur lanaturede 


cette ſorte de Poëſie, & pour aprofondir encore 


la mariere , je m'engageay à faire une reveuè de 
plus grande partie des Auteurs qu y ont acquis 
111 Ces idees ; & la critique de ces 
eurs „ compoſent tout le Diſcours que je don- 
ne icy. | $ 


en ſuite des Eglog & cela repreſen- 
te Fordre dans lequel it a alte Er. Les Eglogues ont 


ecede les Reflexions; j'ay compoſe & pus jay pen 


„& 4 la honte de la raiſon, ceſt ce arrive le 


plus commune ment; ainſi je ne ſeray pas ſurpris ſi lon 


13 


© 


trouve que je nay pas ſuivy mes propres regles, je ne 


les ſcavois pas bien encore quand jay crit. De plus 
i eſt bien hs arſe de faire des 4 ä 
75 & il eſt ctably par Vuſage que Tun roblige point 
à Tautre. , 
Jeſpere que quand on verra la criti je fais 
aſſez —— d'un grand nombre Tues, on ne 
me ſoupconnera pas d'avoir woulu infinuer que mes 
Eglogues valent mieux que toutes les autres. Jaurois 


up mieux aime ſtpprimer ce Diſcours, que de 


Hire naiſtre cette penſte dans les Eſprits avec quelque 
; mais — avoir * 
6 5 


$ * + : 
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84 Diſcours ſur Ia nature 
fois a en quoy les autres ſe ſour mepris, je ne 
m'en —— moins ſujet à me — » mEme 
(ar les choſes ou fauray appergu leurs fautes. La cen- 
fire que Ton exerce ſur les ouvrages d' autruy, men- 
ge point à en faire de meilleurs, à moins qu'etle ne 
ſoit amere , chagrine , & 1 » comme celle 
des Satiriques de profeſſion. Mais la Critique qui eſt 
un Examen, & non pas une Satire, qui a de la li- 
berts , mais ſans fiel & & fans aigreur, & ur tout 
ue Von accompagne d'une reconnoiſſance ſincere de 
fon peu de capacite, laiſſe la hberte de faire encore 
pis, fi on vent, que tout ce qu on s eſt mele de re- 
prendre. C'eſt cette derniere eſpece de critique que jay 
choiſie, & je Tay priſe avec 8 que je me 
flate qui ne me ſeront pas conteſtez | 
La Potkhic Paſtorale eſt apparemment la plus ancien- 
ne de toutes les Poëſies, parce que la condition de 
Berger, eſt la plus ancienne de toutes les conditions. 
Il eſt aflez vray-· ſemblable que ces premiers Paſteurs 
S aviſerent, dans la tranquillite & Toiſivetè dont ils 
jiiiflotent , de chanter leurs plaiſirs & leurs amours, 
& il eſtoit na: urel qu'ils fiſſent ſouvent entrer dans leurs 
Chanſons, leurs Troupeaux, les Bois, les Fontaines, 
& tous les objets qui leur eſtoient les plus familiers. 
Ils vivoient à leur maniere dans une grande opulence, 
ils n'avoient perſonne au deſſus de leur teſte, ils eſ- 
tojent pour ainſi dire, les Rois de leurs Troupeaux, & je 
ne doute pas qu'une certaine joye qui ſuit Yabondance & 
la libertè, ne les portaſt encore au Chant, & a la Poëſie. 
La focicte ſe perfectionna, ou peut-eſtre, ſe cor- 
rompit; mais enfin les hommes paſſerent à des occu- 
pations qui leur paturent plus importantes; de plus 
grands unecreſts les agiterent; on barit des Villes de 
tous coitez , & avec le temps il ſe forma de grands 
Etats. Alors les Habitans de la campagne furent les 
eſclaves de ceux des Villes, & la vie Paſtorale eſtant 
devenuè le partage des plus malheureux d'entre les 
hommes, n inſpira plus rien d agreable. 
| Les 


| oe PEglogue, 
Les agremens demandent des Eſpri 
dat de S clever au deſſus des 5 | ö 
& qui ſe ſoient ps you un long uſage de la ſociete᷑ ; 
il a toujours manque aux Bergers lune ou autre de 
ces deux conditions. Les premiers Paſteurs dont nous 
avons parlé, ctoient dans un aſſez grande abondance, 
mais de leur temps le monde navoit pas encore eu le 
loiſir de ſe polir. Il eũt pit y avoir quelque politeſſe 
dans les fiecles ſuivans , mais les Paſteurs de ces fie- 
cles la eſtoient trop miſerables. Ainſi & la vie de la 
cam „& la Poëſie des Paſteurs, ont toujours di 
eſtre fort groſſieres. 

Auſſi eſt᷑- il bien ſeur que de vrais rs ne ſone 
point entierement faits comme ceux de Theocri- 
te. Croit-on qu'il y en ait quelqu un qui puiſſe di- 
te; Dieux! comme elle perdit toute ſa raiſon au moment 


quelle le vit! comme elle ſe precipita dans les abiſmes de 
Yamour I 


* 


Qu'on examine encore les traits qui ſuivent. 

Pluſt au Ciel, Amarillis, que je fuſſe une petite A. 
beille , pour entrer dans la grotte ol tu te retires , en pac 
ſant au travers des Lierres qui t'environnent ! Fe ſcay main- 
tenant ce que Ceſt que ¶ Amour. C'eſt un Dieu bien cruel, 
il faut qu il ait ſuce le lait d'une Lionne, & que ſa Mere 
Tait nourry dans les Foreſts. 

Cleariſte me jette des Pommes, lors que mon troupea 
paſſe aupres delle, & elle murmure en mme temps je ne 
ſhay quoy de tres-doux. \ 

Par tout on voit le Printemps, par tout les paturages 
fort plus fertiles , par tout les Troupeaux ſont en meilleur 
&tat auſſ1-toſt que ma Bergere paroiſt/ ; mais du moment 
qu elle ſe retire , les herbes ſechent & les Bergers auſh. 

fe ne ſoubaite poind de poſſeder les richeſſes de Pelops, 
de courir plus viſte que les Vents , mais je chanteray 
2 cette Roche , te tenaut entre mes bras, & vegardant 
en mbme temps la Mer de Sicile. Je croy que Jon trou- 
vera dans tout cela & plus de beaute & plus de delica- 

tele d imagination, que n'en ont de vrais Bergers. 
D 7 Mais 


Diſcours far Is nature 
Mais je ne ſe Theocrite ayant 
b de Ee Lage Fa anker l Pele 
deſſus de leur genie naturel N He retomber 
tres-ſouvent ; je ne ſay comment il n pas ny qu il 
falloit leur orer une certaine groſſierete qui fied toũ- 
f Lors que Daphuis, dans la premiere Idil- 
| a expirer d amour, & qu'il eſt environ- 
ne d'un grand nombre de Dieux qui fone venus le vi- 
fiter , on luy au milieu de cette belle com- 
pagnie, qu il eſt comme les Chevriers qui envient les 
amours de leurs Boucs, & en ſechent de jalouſie, & 
ron peut aſſurer que les termes dont Theocrite s eſt 
ſervy , repondent fort bien a Nidee. | - 
Dans une autre Idille , Lacon & Comatas ſe pren- 
nent de paroles ſur des vols qu' ils ſe font faits Fun à 
autre. Comatas a derobe la flute de Lacon. Lacon 
a derobè a Comaras la peau qui luy ſervoit d' habit, 
& la laiſſè nud. Enſuite ils fe diſent de certaines in- 
jures qui conviennent à des Grecs , mais qui ne font 
aſſurement pas trop honneſtes ; & enfin apres que un 
a fait encore à Vautre un petit reproche de ſentir mau- 
vais, ils commencent un combat de Chant, qui au- 
roit du plus naturellement etre un combat a coups de 
poings , vi ce qui avoir precede : Et ce qui eſt afſez 
plaiſant , ceſt qu apres avoir debure par de tres-vilai- 
nes injures , lors qu'ils en font a chanter Jun contre 
Fautre, ils font les delicats ſur le choix du lieu ou ils 
chanteront , chacun en propoſe un dont il fait une deſ- 
— — fleurie. Jaurors peine a croire que tout cela 
bien aſſorti. II ſe trouve encore la meme bigar- 
rure dans leur combat, où entre des choſes qui re- 
gardent leurs amours , & qui font joſies, Co- 
matas fait ſorrvenir Lacon qu'il le battit un certain 
jour, & Lacon repond qu'il ne sen ſouviem pas, 
mais qu'il fe ſouvient d un jour 8 > Maiſ- 
tre de Comaras , luy donna bien les <Ecrivieres, 
Quand on dit que Venus, & les Graces , & les 
Amours ont compole les Idilles de Theocrite , je ne 
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pw 4 qu on precende quiils: n ; h main à c 


IV a encore dans Theoctie des choſes qui non 
pas tant de baſſeſſe, mais — —-— 


parce qu elles ne ſont ſim 
quatrieme de {es Idilles eſt toute Sa — 1 


ne s d'un eſtant alle aux Jeux 
—— a i Kid on — les mains de 
Coridon. Battus reproche a 8 le Troupean 


eſt bien Egon. Coridon , 
repond "maigy des le dcpare XTgon il le mene dans 


les meilleurs paſtu — qu il connoiſſe. Battus dit que 
la flute d Egon ſe — abſence. Cori- 
don re que- 44 i acſte laiſſee, & qu il 
ſcaura bien en faire uſage une Barrus ſe fair tirer 
une epine du — Hon qui luy conſeille de 


x'allr point 3 a monzagne quit ne fir chaule & 


que ne croiroient pas ceux qui n'ont point 
q hibirade avec les — voila rome ['Tdille. 2 . 


EE — „Tun dit, 
Hay, mes Chevres , allez 
autre __ Mes Brebis , 2 du coſts ds 


Ou e hay les enerds mungen les & 
Faure, Fe hay les E — . N 


Ou, S — 
dun Ruiſſeau bien frais , & la je ne me 13 | 
+ 1886. que les Enfans des remontrances de leur Pere 
er de leur Mere ; & Taurre , i ie Foe ' 

Hy- 


? 


ver, 1— a . l. le 


— ogues? 
Virgile avant eu devant les Fexemple de 
Denz reſt trouve en dat — ſur . A 
Wr Bergers plus polis & plus agreables. I 


8 
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veut cornparet {a troiſieme Eglogue avec celle de La. 
con & de Comatas, on verra comment il a trouve le 
ſecret de rectiſier & de ſurpaſler ce qu il imitoit. Ce 
n'eſt pas qu'il ne reſſemble encore un peu trop a Theo- 


ctite, lors qu il perd quelques Vers à faire dire à ſes 
8 „ e 2. 


Als Brebis , navencex pas tant ſur le bord de la Ri- 


che. e 
Et, Titire empeſche les Chevres d approcher de la Ri- 


viere, je les laveray dans la Fontaine, quand il en ſera 


IDS, 


Et, Petits Bergers , faites rentrer les Brebis dans le 


Bercail , ſi la chaleur deſſechoit leur lait, comme il arri- 
va Lautre jour, nous wen tirerions rien. T% 
Tout cela eſt d autant moins agreable, qu'il vient a 
h ſuite de 1 traits d'amour fort jolis & fort ga- 
lans, qui ont fait perdre au Lecteur le gouſt des | 
ement m | | * - 
ius, Auteur $3 quia e 
trois — ans apres Vgl dene . no ne 
laiſſent pas d'avoir quelque beaure , paroiſt avoir en 
regret que Virgile n ait exprime que par le mot, No- 
vimus & qui te, les injures que Lacon & Comatas ſe 
diſent dans Theocrite , encore ce trait auroit-il eſte 
meilleur a ſupprimer tout-a-fait. Calpurnius a trouve 
ela digne d'une plus grande etenduè, & a fait une 
Eglogue qui n aboutit qu'a ces injures que ſe diſent avec 
beaucoup de chaleur deux Bergers preſts a chanter I'm 
contre l autre, de quoy celuy qui les devoit juger eſt 
fi cffraye , qu'il les laiſſe la , & senfuit. Belle con- 
5 5 4.4 fie des Dergers An 
ny a point d Auteur qui ait fait s ſi ruſ- 
tiques —— — Poæte Latin du ſiecle 
paſſe, que on a compare a Virgile quoy qu aſſure- 
ment il wait rien de commun avec luy que d eſtre de 
Mantoiie, Le Berger Fauſtus en faiſant le portran de 
fa Maiſtreſſe „ dit qu elle avoit un gros bourſoufle & 


rouge 7 


rouge 4 & elle ſuſt A res borgne , 1 
la — — Diane. Gn 1 $'imagmeroit 
jamais quelle precaution prend. un autre Berger avant 
ue de s embarquer dans un aflez long diſcours ; & qui 
it ſi le Mantoüan ne s applaudiſſoit pas en ces en- 
— d'avoir copie la nature bien fidellement-? 
le congoy donc que la Poëſie Paſtorale n'a pas de 
grands charmes, ſi eile eſt auſſi groſſiere que le natu- 
rel , ou ſi elle ne roule preciſement que fur les choſes 
de la campagne. Entendre parler de Brebis & de Che- 
yres, des ſoins qu'il faut prendre de ces Animaux, 
cela n'a rien par ſoy- mème qui puiſſe plaire; ce qui 
plait, c'eſt Yidee de tranquillitè attachce a la vie de 
ceux qui prennent ſoin des Brebis & des Chevres. 
Qu'un Berger diſe, Mes Moutons ſe portent bien, je les 
mene dans les meilleurs paſturages, ils ne mangent que de 
bonne herbe, & qu'il le diſe dans les —— vers 
du Monde , je ſuis ſeur que voſtre imagination nen 
ſera pas beaucoup flatee, Mais qu'il diſe, Que ma vie 
eſt exempte d'inquietude ! dans quel repos je paſſe mes jours] 
tous mes deſirs ſe bornent à voir mon -Troupeau ſe 
bien; que les paſturages ſoient bons, il ny a point de bon- 
heur dont je puiſſe eſtre jaloux , c. Vous voyez que 
cela commence a devenir plus agreable ; c'eſt que Videe 
ne tombe plus preciſement ſur le menage de la cam- 


pagne mais ſur le peu de ſoins dont on y eſt charge, 
ur 


Ioifivete dont on y joiiit, & ce qui eſt le principal, 
fur le peu qu'il en pul" pour y — * 
Car les hommes veulent eſtre heureux, & ils vou- 
droient Teſtre a Le de frais. Le plaiſir, & le plaifir 
tranquille eſt objet commun de toutes leurs paſſions, 
& ils font tous dominez par une certaine pateſſe. Ceux 
qui ſont les plus remuans, ne le ſont pas preciſement 
par Vamour qu'ils ont pour faction, mais par la difh- 
cults qu'ils ont a ſe contenter. 
L'ambition , parce qu'elle eſt trop contraire a cette 
pareſſe naturelle , n'eſt ny une paſſion generale, ny 
une paſſion fort delicieuſe. Aſlez de gens — 
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— qui les ont mis hors d' ctat de revenix ja. 
mais à des inclinations plus tranquilles; & ceux enfin 

i ont le plus d ambition, ſe plai aſſez ſouvent 

ce qu elle leur comte. Cela vient de e que la 
reſſe n'eſt pas ctouffèe, pour luy avoir eſte ſacrifice; 
elle seſt trouvee plus foible , & n'a pas emportè la ba- 
lance ; mais elle ne laiſſe pas de ſubſiſter encore, & 
de S'oppoſer toũjours aux mouvemens de Pambition. 
Or on n'eſt point heureux tant que Fon eſt partage par 
deux inclinations qui ſe combattent. 

Ce n'eſt pas que les hommes puſſent $'accommodet 
d'une pareſſe, & d'une oifivete entiere, il leur faut 
quelque mouvement, quelque agitation: mais un mou- 
vement & une agitation qui $ajuſte , sil ſe peut, avec 
la fone de r poſſede, & ceſt ce qui ſe 
trouve le plus heureuſement du monde dans Pamour , 
pourvi qu'il ſoit pris d'une certaine facon. Il ne doit 
pas eſtre ombrageux, jaloux, furieux, deſeſpere; mais 
tendre, ſimple, delicat, fidelle, & pour ſe conſerver 
dans cet tat, accompagne d eſperance. Alors on ale 
cœur rempli, & non pas trouble; on a des ſoins, & 
non pas des inquictudes; on eſt remis, mais non 
pas dechire : & ce mouvement doux eſt preciſement 
tel que amour du repos , & que la pareſſe naturelle 
le peut ſouffrir. | | 

Il n'eſt que trop certain d ailleurs, que amour eſt 
de toutes les paſſions la plus ge 1erale , & la plus agrea- 
ble. Ainſi dans fetat que nous venons de Arise „ il 
le fait un accord des deux plus fortes paſſions de hom- 
me, dela pareſſe & de Yamour. Elles ſont toutes deux 
ſatisfaites en meſme temps, & pour eſtre heureux 
autant qu on le peut eſtre par les paſſions, il faut que 
toutes celles que on a, s accommodent les unes avec 

les autres. | 
| Voila proprement ce que on imagine dans la vie 

Paſtorale. Elle n'admet point Fambition, ny tout ce 

| — 
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i agite le cœur trop violemment; la pareſſe a done 

14 hen Leibe — Mais cette ſorte de vie- li par 
fa tranquillite fair naitre amour plus facilement qu au- 
2 autre, ou du moins le _ davantage. Et 
amour ! Un amour imple, n'a 

pas I eſprit fi 3 raffine ; — los, 
rce qu'on n'eſt occupe d'aucune autre paſſion ; 
iſcret, 3 qu on ne connoiſt preſque — la vanite; 
plus fidelle, parce qu avec une vivacite d imagination 
moins exercee, on a auſſi moins - moins 
de degouſts, moins de caprices ; ceſt à dire en un 
mot, l'amour purge de tout ce que les excez des fan- 
taſies humaines y ont mele d etranger & de mauvais. 

I n'eſt pas — apres cela, que les peintures 

de la vie Paſt ayent toſijours je ne ſai quoi de 
riant, & qu elles nous flatent plus que de pompeuſes 
Deicriptions d'une Cour ſuperbe, & de toute la mag- 
nificence qui peut y eclater. Une Cour ne nous donne 
idee rſh, plaifirs penibles & contraints. Car enco- 
re une fois, c'eſt cette idee qui fait tout. Si Von 
volt placer ailleurs qu à la campagne la Scene d'une vie 
tranquille, & occupce ſeulement par Yamour ; de ſor- 
te qu'il n'y entraſt ny Chevres ny Brebis , je ne croy 
as que cela en fuſt plus mal: les Chevres & les Bre- 
is ne ſervent de rien. Mais comme il faut choiſir, 
entre la Campagne & les Villes, il eſt plus vray- ſem- 
blable que cette Scene ſdit à la Campagne. 

Parce que la vie Paſtorale eſt la plus pareſſeuſe de 
toutes, elle eſt auſſi la plus propre a ſervir de fonde- 
ment a ces repreſentations agreables dont nous parlons 
icy. Il sen faut bien que des Laboureurs, des Moif- 
ſonneurs , des Vignerons , des Chaſſeurs ſoient des 
perſonnages auſſi convenables a des Eglogues, que 
des Bergers: nouvelle preuve que Vagrement de I E- 
glogue n'eſt pas attached aux choſes ruſtiques , mais a 
ce _ y a de tranquille dans la vie de la * 

Il y a pourtant dans Theocrite une Idille de deux 
Moiſſonneurs, qui a de la beaure, Un —_— 


>» n 
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demande à un autre d od vient qu'il travaille ſi mal, 
il ne — les ſillons droits, que les autres le 
toujours; il nd qu'il eſt amoureux, & 
puis chante quelque daflez 4 la 
ne qu'il aime. Mais le premier Moiſſonneur fe moc- 
que de luy, & luy dit qu i eſt fou de s amuſer a eſtre 
amoureux, qui ce n'eſt poim la le metier d'un hom- 
me de journce , qu'il faut que pour ſe divertir & $'tx- 
citer au travail, il chante de certaines chanſons qu il 
luy marque, qui ne regardent que la Moiſſon. Ja- 
vou que je ne ſuis pas fi content de cette fin- la: je 
ne goute point trop que d'une idee galante, on me 
tappelle à une autre qui eſt baſſe, & ſans agrement. 
2 na — oduit que = oa > dans — 
: es, jy ſens toujours que 'i leur travai 
fe. Je ne ſcay —— fineſſe il a enten- 
due a mettre des Pecheurs au lien des Bergers qui eſ- 
toient en poſſeſſion de]! Eglogue, mais ſi les Pecheurs 
euſſent eſte en la meme poſſeſſion, il euſt fallu mettre 
les Bergers en leur place. Le chant ne convient qu'a 
£ux-, & ſur tout Voifivere, Et puis, il eſt plus agrea- 
ble denvoyer à fa Maiſtreſſe des fleurs ou des fruits, 
que des huitres a I'ecaille , comme fait le Lycon de 
Sannazar 2 la fienne. | 
leſt vray que Theocrite a fait une Idille de deux 
Pecheurs ; mais elle ne me paroiſt pas d'une beauté 
- ait di tenter perſonne d'en faire de cette eſpece. 
Deux Pecheurs qui ont mal ſoupe , ſont couchez en- 
ſemble dans une mechante petire chaumiere , qui eſt 
au bord de la Mer. L'un rèveille Vautre , pour luy dire 
= vient de rever qu'il prenoit un poiſſon d'or, & 
fon Compagnon luy repond qu'il ne laiſſeroit pas de 
mourir de faim avec une fi belle pèche. Eſtoit-ce la 
* — une _ reef = 
; nt, quoy que lon ne mette 
dans — il eſt impoſſible * des Ber- 


gets, qui eſt encore tres- groſſiere, ne leur abaiſſe Ve(- 


rit, & ne les empeſche d'eſtre auſſi ſpirituels, auſſi 
T : F delicats 


8 
i 


delicats, & auſſi galans qu on nous les repreſente or- 
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dinairement. L Aſtree de M. d Urſe ne patoiſt pas 


un Roman fi fabuleux qu Amadis, je croy pourtant 


qu'il ne Feſt pas moins dans le fond, par la politeſſe 
& les agremens de ſes e 
fer tous ſes Enchanteurs, par toutes ſes Fees, & par 
'extravagance de toutes ſes avantures. D'ou vient done 
que les Bergeries plaiſent malgre la fauſlere des carac- 
teres qui doit toftjours bleſſer? Aimerions-nous que l'on 
nous repreſentaſt des gens de Cour avec une groſſiere- 
te, qui reſſemblaſt autant a celle des vrais: Bergers, 
que la delicateſſe & la ie que Ton donne aux 


Ber reſſemble à celle des gens de Cour? 
R. 


ſans doute; mais auſſi le caractere des Ber- 
1 faux , a le prendre par un certain en- 
oit. On ne regarde pas a la des ſoins qui 
les occupent reellement, mais au peu d'embarras que 
ces ſoins cauſent. Cette baſſeſſe excluroit tout-a-fair les 
agremens & la — „ mais au contraire la tran- 
quillite y ſert, & ce n'eſt que ſur elle que Von fonde 
tout ce qu'il y a d'agreable dans la vie Paſtorale. 
II faut du vray pour plaire a limagination, mais elle 
n'eſt pas difficile a comenter, il ne luy faut ſouvent 
qu un demy vray. Ne luy montrez que la moitie d' u- 
ne choſe, mais montrez-la luy vivement, elle ne $'a- 
viſera pas que vous luy en cachez Vautre , & vous la 
menerez auſſi loin que vous voudrez, ſur le pied que 
cette ſeule maitiè qu elle voit, eſt la choſe toute entie- 
re. L illuſion, & en mème temps agrement des Ber- 
geries conſiſte donc a n'offrir aux yeux que la tran- 
uillite de la vie Paſtorale , dont on diſſimule la baſ- 
eſle; an en laiſſe voir la ſimplicitè, mais on en c 
che la miſere, & je ne comprens pas pourquoy Theo- 
crite s eſt pliz a nous en montrer fi ſouvent & la mi- 
ſere & la baſſeſſe. er 
Si les Partifans outrez de I'Antiquite diſent que 
Theocrite a voulu peindre la nature telle qu'elle eſt, 
jeſpere que ſur ce principe on nous donnera des _ 
es 
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rr. 8 — 
a 5 R , 


conviendrois bien a I'&gard 


leur eſt vaudront tout autant que 


bk dannn: Fan qu parleront entre cut — 


Idilles de Bergers qui ne parleroient uniquement 

Il ne s'agit pas ſimplement de peindre, il faut pein- 
Fog ploy plaiſir 4 voir ; quand on me 
repreſente le repos qui regne a la Campagne, la ſim- 
plicite & la tendreſſe avec laquelle F Amour 8'y traite, 
mon imagination touchèe & Emeuet me tranſporte dans 
Ja condition de Berger; mais que fon me repreſente, 
Aube 9 toute Texactitude & toute la j poſ- 
ſible, les viles occupations des Bergers, elles ne me 
font point d' envie, & mon imagination demeure fort 


froide. Le principal avantage de la Poëſie conſiſte a 


nous depeindre vivement les choſes qui nous intereſ- 
ſcat, & à ſaiſix avec force ce cœur qui prend plaiſir à 

eſtre remuc. | 
En voila aſſez, & trop, peut eſtre, contre ces Ber- 
s de Theocrite, & leurs. pareils, qui ſont quelque- 
is trop Ce qui nous reſte de Moſchus & 
de Bion dans le genre Paſtoral, me fait extrememenit 
a. ce que nous 1 Il n'ont _ 
a „ au contraire e 1 & d'a- 
ment, des idecs neuves & tout-a-fait riantes. On 
accuſe d'avoir un ſtile un 2 trop fleury, & j en 

un petit 


Le: nombre _ 
droits; mais je ne pourquoy les Critiques ont pl 
de penchant a 44 — de Theocrite, = 
la delicateſſe de Moſchus & de Bion; il me ſemble que 
ce devroit eſtre le contraire. N'eſt-ce point parce que 
Virgile a preveuu tous les eſprits a Favantage de Theo- 
crite , en ne faiſant qu à luy ſeul Thonheur de limi- 
ter, & de le copier ? Neſt-ce point que les Scavans 
ont un goult . igner les choſes delica- 
tes & galantes? Quoy qu'il en ſoit, je voy que toute 
leur — eſt pour Theoaine » & qu ils ts reſolu 
qu'il ſeroit le Prince des Potes Bucoliques 
Lee Auteurs Modernes ne ſont pas ordinairement 


tombez 


- K. 
. * 


- «4 
* 


* 


eee dg | +Y 
com ans le act; - 
ſiers. M. d'Urie ne sen eſt q wa en 


ue 
Roman, qui d ailleurs eſt plein de choſes admirables. 


Illy en a qui ſont de la derniere ion dans le 
| re Paſtor Ing 


qui demanderoient a eſtre dans. Cyrus ou dans Cleopa- 
tre. Souvent les Bergers de Aſtree me paroiſſent des 
gens de Cour deguilez en Bergers, & qui men ſca- 
vent pas bien imner les manieres; quelquefois ils me 
paroiſſent des Sophiſtes tres- pointilleux; car quoy que 
Silvandfe'fuſt le {cul qui euſt etudie a I Ecole des Maſe 
ſiliens, S il arrive d' tre auſſi 
ſubtils que luy, & je ne {gay ſeulement comment ils 
pouvoient Fentendre , eux qui n'avoient pas fait leur 
2 chez les Maſſiliens. 1 
. I! nappartient point aux — er de tou- 
tes — * » & quand on tr „il 
eſt permis de prendre d autres perſonnages. Si Vir- 
gile vouloit faire une Deſcription pompeuſe de ce re- 
nouvellement imaginaire que Von alloit voir dans I'U- 
nivers à la naiſſance du Fils de Pollion , il ne falloit 
point qu'il priaſt les Muſes Paſtorales de le prendre 
fur un ton plus haut qu'a leur ordinaire, leur voix ne 
va point juſqu'a ce ton-la ; ce qu'il avoit a faire eſtoit 
45 onner, & de s adreſſer a d autres qu'a el- 
les. Je ne ſ⸗ idant sil ne devoit pas sen tenir 
aux Muſes Paltorales il euſt fait une peinture agrea- 
ble des biens que le retour de la paix alloit produire 
a la Campagne: & cela, ce me ſemble, euſt bien 
valu toutes ces merveilles incomprehenſibles qu il em- 
runte de la Sibille de Cumes ; cette nouvelle race 
hommes qui deſcendra du Ciel; ces raiſins qui vien- 
dront a des ronces, & ces Agneaux qui naiſtront de 
couleur de feu ou d carlate pour ＋ 1 aux hom- 
mes la peine de teindre leurs laines. auroit mieux 
flat Pollion par des choſes qui euſſent eu un peu plus 
de vray- emblance; peut- eſtre cependant celles-la neu 
manquoient- elles pas trop, il eſt bien difficile que les 
loũanges 
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loiianges en manquent pour ceux a qui elle s adreſſent. 


Oſerois- je aveiicr qu'il me paroiſt que Calpurmus , 4 
a | 


Auteur qui n'eſt pas du merite de Virgi 
mieux * un luer tout arr Je ne parle 


ue du deflein , & non pas du ſtile. Il introduit 


deux Bergers qui pour ſe garantir de -Vardeur du So- 


leil , ſe retitent dans un antre , ou ils trouvent des 
Vers ecrits de la main du Dieu Faunus , qui font une 
Prediction du bonheur dont Empereur Carus va com- 


bler tous ſes Sujets. Il s arreſte aſſex, ſelon le devoir 
d'un Potte Paſtoral , au bonheur qui regarde la Cam- 
pagne, enſuite il scleve plus haut, parce qu'il eu a le 
droit en faiſant parler un Dieu, mais il n'y meſſe rien 
de ſemblable aux Propheties de la Sibille. Ceſt dom- 
mage que Virgile n ait fait les Vers de cette piece, 
encote ne ſeroit- il pas neceſſaire qu'il les euſt fairs 
tous. ä | | 7 


- Virgile ſe fait dire par phebus au commencement 


de fa ſixieme Eglogue , que ce n'eſt point à un Ber- 
ger a chanter 4e oi & des Guertes — quꝰ il doit 
Sen tenir a ſes Troupeaux, & a des ſujets qui ne de- 
mandent qu un ſtile ſimple. Aſſurement le conſeil de 
Phebus eſt fort bon, mais je ne comprens pas com- 
ment Virgile Sen ſouvient fi peu, qu il ſe met auſſi- toſt 
apres a entonner l origine du monde, & la formation 
de Univers, ſelon le Siſteme d Epicure, ce qui eſtoit 
bien pis que de chanter des Guerres & des Rois. En 
verite, je ne ſcay du tout ce que c'eſt que cette Piece- 
la, je ne congois point quel en eſt le deſſein, ny quel- 
le liaiſon les parties ont entre elles. Apres ces idces 
de Philoſophie, viennent les Fables d' Hilas & de Pa- 
ſiphac, & des ſcurs de Phatton qui n'y out aucun 
rapport, & au milieu de ces Fab'es qui font priſes 
dans des temps fort reculezæ, ſe trouve place Corne- 
lius Gallus, contemporain de Virgile, & les honneurs 
qu'on luy rend au Parnaſſe, après quoy reviennent 
auſſi - toſt les Fables de Scilla & de Philomele. C'eſt 
Silene qui fait ce Diſcours bizare. Virgile dit que le 
6 bon 


* 


* 
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bon homme avoit beaucoup bi le jour precedent, 
mais ne sen ſentoit · il point encare un peu? 

lcey, je prendray encore la liberte d avoũer que jai- 

me mieux le deſſein d'une pareille Eglogue que nous 

ons de Nemeſianus, Auteur contemporain de Cal- 

purnius , & qui n'eſt pas tollt- a- fait a mepriſer. Des 

Bergers qui trouvent Pan endormy , veulent ſoũer de 

{a Flite , mais des Mortels ne peuvent tirer de la Flu 

te d'un Dieu qu'un fon tres-deſagreable, Pan sen 

Eveille, & il leur dit, que Sls veulent des chants , 11 

va les contenter. Alors il leur chante quelque choſe 

de I'Hiſtoire de Bacchus $A 75 5 . 

Vandange qui ait jamais ite, il fait une deſ- 

——.— poroiſt agreable. Ce deſſein-· là eſt 


plus ier que celuy du Silene de Virgile, & meſ- 

me les Vers de la Piece ſont aſſez bons. 
Ceeſt un u aſlez ordinaire chez les Modernes, 
de mettre en Eglogues des matieres elevẽes. Ronſard 
va mis les loũanges des Princes & de la France, & 
3 tout le Paſtoral de ces Egl conſiſte à avoir 
appelle Henry II. Henriot. Charles IX. Carlin, & 
Catherine de Medicis, Catin. Il eſt vray qu'il avoue 
luy-m&me qu'il n'a pas ſuivi les regles, mais il auroit 
mieux valu tes ſuivre, & eiter le ridicule que produit 
la diſpropottion du ſujet & de la forme de I Ouvrage. 
C'eſt ainſi que dans ſa premiere Eglogue, 2 
juſtement en ge a la Bergere 52 de faire! E- 
loge de Turnebe , de Bude , & de Vatable , les pre- 
miers hommes de leur ſiecle en Grec ou en Hebreu 
mais qui afſurement ne devoient pas eſtre de la con- 
noiſſance de Margot. * 0 | 
Parce que des Bergers ſont des perſonn agrea- {| 
bles , — en abuſe. 80 les — — pour | 
leur faire chanter les loiianges des Rois dans tout le | 
ſublime dont on eſt capable; & pourveu qu'on ait par- U 
le de flies, de chalumeaux , de fougere , on croira 
avoir fait une Eglogue. Quand des Bergers loũent un 
Heros, il faudroit qu ils le 1 en Bergers, & 
| je Ii 
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je ne doute cela ne puſt avoir beaucoup de 

| Fneſſe & d' —.— mais il ſeroit beſoin d'un peu 

dart; 5 wg plus — Rr 9—— 

Ber langue ordinaire des loüanges, qui 

— mais fort commune, & par conſequent aſſea 

' . 


. Les E * Allegoriques ne ſont pas non plus ſans 
difficule, e Mantoũan qui eſtoit Carme , — a fait 


une ou des Bergers diſputent en repreſentant deux Car- 
mes, dont I'un eſt de Letroite Obſervance, & H autre eſt 
Mitige. Le Bembe eſt leur 3 qu'il y a de meil- 
leur, ceſt qu'il leur fait oſter Houlettes de peur 
qu ils ne ſe battent. Du reſte, quoy que I Allegorie 
ne ſoit pas mal gardee, il eſt trop ridicule de voir le 
diffe — —— traite en 


Jaimerois encore mieux qu un Berger repreſentaſt 
un Carme, que de le voir faire — de luy 
entendre dire des impietez. Cela arrive quelquefois 
aux Bergers du Mantoiian , quoy qu'ils Clem tres- 
groſſiers, & que le Mamoiian fuſt Religicux. Amin- 
tas dans une mauvaiſe humeur ou il eſt contre les Loix 
&& contre Vhonnetete , — qu'il eſt amoureux, dit 
que l' homme eſt bien fou de $'imaginer qu'il ira dans 
les Cieux apres ſa mort: & il ajoũte, que tout ce qui 
en arrivera, ſera peut- eſtre qu'il paſſera dans un Oi- 
ſeau qui volera dans les airs. En vain le Mantoũan 
excuſer cela dit qu Amintas avoit paſſe bien du 
temps à la Ville; en vain Badius ſon Commentateur, 
car tout Moderne qu eſt le Mantoiian, il a un Com- 
mentateur, & — zele que le ſeroit celuy d'un An- 
cien, tire de 1a cette belle reflexion , que amour fait 
qu on doute des choſes de la Foy. II eſt certain que 
ces erreurs-là, qui doivent eſtre deteſtèes de tous ceux 
qui les connoiſſent, doivent eſtre ignorees des Ber- 
1 recompenſe le Mantoiian fait quelquefois ſes 
Bergers fort devots. Vous voyez dans une 1 — 
' nom- 


denombrement de toutes les Feſtes de la Vierge ; dans 
une autre une apparition de la par- 7 qui promet à 
un Berger, que quand il aura paſle ſa vie (ur le Car- 
mel, elle Fenlevera dans des lieux plus agreables , & 
luy fera a jamais habiter les Cieux avec les Driades & 
les Hamadriades , nouvelles Saintes que nous ne con- 
ncifſions point encore dans le Paradis. 

Ces ridicules ſenſibles, & ainſi dire , palpa- 
bles, ſont bien aiſez a Eviter le caractere des Ber- 

s: mais il y en a d autres un plus fins, ou 
on tombe plus aiſement. Il ne ho point que des 
Bergers diſent des choſes brillantes. Il en echape quel- 
quefois a ceux de M. de Racan, quoy qu ils ayent coũ- 
tume d'eſtre aflez retenus ſur cet article. Pour les Au- 
teurs Italiens, ils ſont toujours fi remplis de pointes 
& de fauſſes penſees, qu'il ſemble qu on doive leur 
paſſer ce ſtile comme leur Langue naturelle. Ils ne ſe 
contraignent nullement, quoy qu' ils faſſent parler des 
Bergers, & ils nen employent pas des figures moins 
— ny moins outrees. 

L'Auteur de Vagreable Livre, De la maniere de bien 
penſer dans les Ouvrages d'eſprit , condamne la Silvie du 
Taſſe, qui en ſe mirant dans une fontaine , & en ſe 


mettant des fleurs , leur dit quelle ne les porte pas 


ſe parer, mais pour leur faire honte. Il trouve 
E trop recherchee , & trop peu naturelle pour 
une Bergere: & on ne peut ſe diſpenſer de ſoucrire a 
ce jugement qui part d'un gouſt fort delicat. Mais 
apres èela on doit s'epargner la peine de lire les Poe- 
ſies Paſtorales du Guarini, du Bonarelli , & du Ca- 
vaher Marin, pour y trouver rien de Paſtoral; car la 
penſce de Silvie eſt la choſe du monde la plus ſimple, 

en comparaiſon de celles dont ces Auteurs ſont pleins. 
L'Aminte du Taſſe eſt en effet ce que I Italie a de 
meilleur dans le genre Paſtoral. Cet Ouvrage a cer- 
tainement de grandes beautez ; cet endroit mEme de 
Silvie, hormis ce qu'on y vient de remarquer, eſt une 
des plus agreables _ & des micux peintes que 
2 Jaye 
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Jaye jamais veyes , & Jon doit eſtre bien oblige à un 


Auteur Italien de ne s'eſtre pas davantage abandonne 


aux Pointes. Mais je ne croy pas que tous les Pottes 
de Italie enſemble en puiſſent fournir de plus ridicu- 
les, que celles de cette Eglogue de Marot, ou le Ber- 
r Colin dit ſur la mort de Loiiiſe de Savoye, Mere 
e Francois I. tet , 
Rien n'eſt ga- bas qui cette mort ignore, 
Coignac g en coigne en ſa poitrine bleme , 
Remorantin la perte rememore, 
Anjou fait joug, Angoulbme eſt de mme , 
Amboiſe en boit une amertume extreme, 
Le Maine en meine un lamentable bruit, &c. 


M. de Segrais dont les Ouvrages ſont le plus excel- 
lent modele que nous ayons — Poëſie Pafiorale , 
avoue luy mEme , qu'il na pas toujours exactement 
garde le file qui y eſt propre. Il dit qu'il a eſte quel- 
quefois oblige de s accommoder au gouſt de ſon fiecle , 

ul — des choſes figurees & brillantes: mais 
il ne Va fait qu apres avoir bien prouve qu'il ſgavoit 
arfaitement attraper, quand il vouloit, les vrayes 
urez de I Eglogue. On ne ſcait quel eſt le gouſt de 
ce 3 il weſt determine ny en bien ny en mal, 
& il paroiſt qu il va flotant, tantoſt d'un coſtè, tan- 
toſt de Fautre. Ainſi je croy que you qu'on hazarde 
toujours egalement de ne pas reiiflir , il vaut mieux 
ſuivre les regles & les veritables idces des choſes. 

Entre la groſſieretè ordinaire des Bergers de Theo- 
crite, & le trop d'eſprit de la pluſpart de nos Bergers 
modernes, il y a un milieu a tenir: mais lain qu'il 
ſoit aiſe a prendre dans Vexecution , il n'eſt ſeulement 


pas aile a marquer dans la Theorie. Il faut que les 


Bergers ayent de [eſprit, & de l'eſprit fin & galant, 


ils ne plairoient pas ſans cela; il faut qu ils n'en ayent 


que juſqu'a un certain point, autrement ce ne ſerojent 


plus des Bergers. Je vais tacher de determiner quel eſt 
| ce 


* 
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N 1 & hazarder idee que 1: la-deſſus. 
es hommes qui ont le plus d'eſprit, & ceux quy 
nen ont que mediocrement , ne different pas tant par 
les choſes qu ils ſentent, que par la maniere dont ils 
les expriment. Les paſſions portent avec tout leur trou- 
ble une eſpece de lumicre , qu elles communiquent preſ- 
que également a tous ceux qu'elles poſſedent. H y a 
ane certaine penetration, de certaines veues a 
independamment de la difference des eſprits a tout ce 
qui nous intereſſe, & nous pique. Mais ces paſſions 
i Eclairent- à peu pres tous les hommes de la meme 
rte, ne les font pas tous parler les uns comme les 
autres. Ceux qui ont leſprit plas fin, plus etendu, 
plus cultive, en exprimant ce qu' ils ſentent y ajoũ- 
tent je ne ſay quoy qui a [air de reflexiom, & que 
la paſſion ale n'inſpire point; au lieu que les autres 
expriment leurs ſentimens plus ſimplement, & n'y 
meſlent , pour ainſi dire, rien d' etranger. Un hom- 


11 


me du commun dira bien: Fay ſi fort ſoubaitè que ma 


Aaiſtre delle, que jay cru quelle Feſtoit ; mais 
il e 0 M. Je la — de dire, 
Leſprit a eſtè en moy la dupe du cur. Le ſentiment eſt 

» la penetrarion egale, mais Jex preſſion eſt ſi dif- 
ferente, que Lon eroiroit volontiers que ce n'eſt plus 
la mEme choſe. 

On ne prend pas moins de plaiſit a voir un ſenti- 
ment exprime d'une maniere ſimple, que d'une ma- 
niere plus penſee, pourveu qu'il ſoit rotyours ëgale- 
ment fin. Au contraire , la maniere ſimple de Jex- 
primer doit plaire davantage, parce qu elle cauſe une 
eſpece de ſurpriſe douce, & une petite admiration. On 
eſt etonnè de voir quelque choſe de fin & de delicat 
ſous des termes communs, & qui n ont point eſte affec- 
tex: & ſur ce pied la, plus la choſe eſt fine, fans 
ceſſer d'eſtre naturelle, & les termes communs fans 
eſtre bas, plus on doit eſtre touche. | 

Ladmiration & la ſurpriſe ont rant deffet, qu elles 
peuvent merne. faire valoir les choſes audela de ce * 

E 3, 
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les valent. Tout Paris a retenty des Dits notables des 
Ambaſladeurs Siamois , tout Paris y a applaudy ; que 
des Ambaſſadeurs d' Eſ ou d' Angleterre en euſſent 
dit autant, on n'y * ſonge. Mais nous ſup- 
pou _—_ gens venus du bout du monde, de cou- 

r olivatre , habillez autrement que nous , que les 
Europcens avoient toũjours traitez de Barbares , ne de- 
voient pas avoir le ſens commun; & nous avons eſte: 
bien etonnez de leur en trouver, & les moindres cho- 
ſes de leur part nous ont-jettez dans Jadmiration; ad- 
miration dans le fond aſſez injurieuſe pour eux. II 
en va de meme de nos Bergers; on eſt plus touche de 
les voir penſer finement dans leur ſtile ſimple, parce 
qu'on s' attend moins. 

Encore une choſe qui convient au ſtile des , 
Ceſt de ne parler que par faits , & preſque point par re- 
flexions. Les gens qui ont mediocrement de leſprit, ou 


| Veſprit mediocrement cultive, ont un langage qui ne roule 


que ſur les choſes particulieres qu'ils ont ſenties ; & les 
autres s clevant plus haut, reduiſent tout en idees gene- 
rales. Leur efprit a travaillè ſur leurs ſentimens & ſur 
leurs experiences, ce qu'ils ont veu les a conduits a ce 
qu ils n ont point veu, au lieu que ceux qui ſont d'un 
ordre inferieur ne pouſſent point leurs veuès au dela de 
ce qu ils ſentent, ce qui y reſſemble le plus, pourra 
leur eſtre encore nouveau. De 1a vient | le peuple 
une curioſite infatiable des mEmes objets, une admi- 


ration preſque toizjours egale pour les mEmes choſes. 


Une ſuite de cette ſorte d'eſprit , eſt de mèler aux 
faits que Ion rapporte beaucoup de circonſtances utiles 
ou inutiles. C'eſt que l'on a eſte extremement frape 
du fait particulier, & de tout ce qui Faccompagnot. 
Les grands Genies au contraire , mepriſant tout ce petit 
detail, vont ſaiſir dans les choſes je ne {gay quoy d'e(- 
ſentiel, & qui eſt ordinairement independant des circon- 
ſtances. 

Croiroit- on bien que dans les choſes de paſſion il 
vaut mieux imiter le langage des perſonnes d'un — 

medi 
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mediocre , que celuy des autres? A la verite on ne rap- 
porte guere que des faits , & on ne s eleve pas juſqu aux 
reflexions , mais rien n'eſt plus agreable que des faits 
expoſez de maniere qu'ils portent leur reflexion avec 
& cux. Tel eſt ce trait admirable de Virgile , Galatte me 
jette une pomme , & 5Senfuit derriere des Saules , & veut 
eſtre appergi# auparavant. Le Berger ne vous dit point 
quel eſt le deſſein de Galatee, quoy qu'il le ſente par- 
fairement bien; mais il a eſte frappè de faction, & 
ſelon qu'il vous — il eſt impoſſible que vous 
n'en deviniez le deſſein. Or ſeſprit aime les iddces ſen- 
ſibles, parce qu'il les ſaiſit facilement, & il aime a pe- 
Ave que ce ſoit ſans effort, ſoit parce qu i 
ſe plaiſt a agir juſqu à un certain point, ſoit parce qu un 
peu de penetration flate ſa vanite. Il a le double plai- 
fir, & d' embtaſſer une idee facile, & de penetrer , lors 
qu'on luy preſente des fairs pareils a celuy de Galatce. 
Laction, & pour ainſi dire, Fame de faction, $'of- 
frent tout enſemble a ſes yeux; il ne peut avoir rien 
de plus, ny plus promptement, & il ne luy en peut 
coũter moins. 

Lors que Coridon dans la ſeconde Eglogue de Vir- 
gile dit pour vanter fa flute, que Dametas la luy don- 
na en mourant, & luy dit, Ti es le ſecond Maiſtre qu elle 
a eu, & qu'Amintas fut jaloux de ce qu on ne luy avoit 
pas fait ce preſent; toutes ces circonſtances ſont parfai- 
tement du genie Paſtoral. Il pourroit meme y avoir 
de la grace a faire qu un Berger s embarraſſaſt dans cel- 
les qu'il rapporteroit, & euſt quelque peine à Sen de- 
meler, mais cela voudroit eſtre menage avec art. 

Il n'y a point de Perſonnages a qui il ſièe mieux de 
charger un peu leur diſcours de circonſtances , qu aux 
Amans. Elles ne doivent pas eſtre abſolument inutiles, 
ou priſes trop loin, car cela ſeroit ennuyeux, quoy 

e peut-eſtre naturel: mais celles qui n ont qu un 

emy-rapport au fait dont il sagit, & qui marquent 
plus de paſſion qu'elles ne ſont importantes, ne peu- 
vent manquer de W agreable. Ainſi lors 

* 4 que 


Femmes luy jettent fur le viſage: & il ajoitte qu il au- 
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que dans une Eglogue de M. de Segrais une Bergere dit, 


AMenalue & Licidas 0 fid faire des Vers 
Dignes d'eſtye chanrex par cent Peuples divers, 
Mais mon jaloux Berger ſous ce vieux Sicomore 
En ft un jour pour moy que 5 aime mieux encore. 


La circonſtance du Sicomore eſt jolie en ce qu'elle ſe- 
xoit inutile pour toute autre que pour une Amante. 

Selon l'idee que nous nous formons icy des — — , 
les recits & les narrations leur conviennent fort bien: 


mais de leur faire faire des Harangues parcilles a celles 


de H Aſtree, pleines de reflexions generales, & de rai- 
ſonnemens liez les uns aux autres, en verite je ne croy 
pas que leur caractere le permette. "Bet 
Il n'eſt pas mal qu ls faſſent des deſcriptions, pour- 
veu qu'elles ne ſoient pas fort longues. Pelle de la 
Coupe que le Chevrier promet à Tirſis dans la pre- 
miere Idille de Theocrite, paſfe un peu les bornes, 
& ſur cet exemple Ronſard & Remy Belleau ſon con- 
temporain, en ont fait qui Vemportent encore en lon- 
gueur. Quand leurs Bergers ont a decrite un panier, 
un Bouc, un Merle, qu'ils mettent pour prix d'un 
combat, ils ne finiſſent point. Ce n'eſt pas que ces 
Deſcriptions n'ayent quelquefois biem de la beaute , 8 
= art merveilleux, au contraire, elles en ont trop pour 
es Bergers. ; | 
Vida” Potte Latin de Fautre ftecle , & qui a beau- 
coup de reputation, dans Eglogue de Nice, qui eſt, 
à ce que je croy , Victoire Colonne , Veuve de Dava- 
bs, Marquis de Peſquaire ; fait decrire au Berger Da- 
mon un panier de jonc qu'il fera pour elle. Il dit qu'il 
y repreſentera Davalos mourant , & regrerant de ne pas 
mourir dans un combat, des Rois, des Capiraines, 
& des Nimphes en pleurs autour de luy, Nice priant 
en vain les Dieux, Nice Evanoiiie a la nouvelle de la 
mort de Davalos, revenant a peine par leau que ſes 
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toit exprime bien des plaintes & des gemiſſemens, 
Sils ſe pouvoient exprimer ſur le jonc. Voila bien des 
choſes pour un panier, & meme je ne rapporre 
tout: mais je ne ſęay comment tout ſe pee reroſen- 
ter ſur du jonc , ny comment Damon qui my ſcauroit 
exprimer les plaintes de Nice „ neſt point embarrcaſle 
a y exprimer le qu'a: le: Marquis de Peſquaire- 
de mourir dans ſon lie. Je ſoupgonne , * le Bou- 
clier d' Achille pourroit bien nous avoir produit le panier 
de Damon. : 2 | 4 

Je vo Vingile a: fan entrer beaucoup de com- 
— 8 — de ſes Bergers. Elles ſont 
allez hien imaginces pour tenir la. place de ces com- 
—— triviales , & principalement des prover- 

groſſiers „ done les vrais Bergers fe fervent preſque 
toujours. Mais comme ces traits-la- ſont fort aiſez à 
attraper , Ceſt ce qui a eſte le plus imité de Virgile. 
On ne voit autre choſe dans tous les Auteurs d'Eglo-- 
gues que des Bergeres qui ſurpaſſent toutes les autres 
autant que le Pin ſurpaſſe le Houx , & que le. Cheſne eſt 
au deſſus de la Fougere ; on-ne voit que des rigueurs 
d'une ingrate qui ſont. à un Berger ce qu'eſt la Biſe aux 
Fleurs , & la Greſle aux Moiſſons „Oc. A Theure qu il 
eſt, je croy tout cela uſe, & a dite vray, ce neſt pas 
un grand malheur. Naturellement les comparaifons ne 
ſont pas trop du genie de la paſſion, & les ne 
sen deyroient ſervir que par la difficultè de s expri- 
mer autrement. Alors elles auroient beaucoup de gra - 
ce, mais je n'en connois guere de cette eſpece. 

Ainſi nous avons trouve à. pen pres la meſure d' eſ- 
prit que peuvent avoir des Bergers, & la langue qu ils 
peuvent parler. Ihen va, ce me ſemble, des — 
__ „comme des habits que Jon prend dans les Ba- 
ets pour repreſenter- des Payſans. Ils font d etofes 
beaucoup plus belles que ceux des Paiſans veritables ,. 
ils ſont. meme orneꝝ de rubans & de points, & on les. 
daille ſeulement · en. habits de Paiſans. Il faut auſſi que: 
ls ſentimens dont on fait la matiere des Eglogues , 
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ſoient plus fins & plus delicats que ceux des vrais Ber- 
S, mais il faut * donner la forme la plus ſimple 
la plus champeſtre qu'il ſoit poſſible. 5 
Ce neſt pas qu on ne doive mettre de la fimplicite 
& de la naivetè juſque dans les ſentimens: mais on 
doit prendre garde auſſi que cette naivete & cette ſim- 
cite n excluent que les raffinemens exceſſifs, tels que 
ont ceux des du grand monde, & non pas les 
lumieres que la nature & les paſſions fourniſſent d'el- 
les-mèmes, autrement Von tomberoit dans des pueri- 
_ qui —_— C'en eſt une br ns | 
n genre que celle de ce jeune Berger , qui dit dans 
une Eologue de Remy Belleau, Gr batt qu'il avoit 
pris a une jolie Bergere. | 


Fay bai des Chevreaux qui ne faiſoient que naiſtre 

Le —— de lait dont Cole — 5 22 2 2 
Lautre jour dans ces Frex, mais ce baiſer vrayment 
Surpaſſe la douceur de tous enſemblement. 


Une puerilite ſeroit encore plus pardonnable a ce 
jeune Berger qu'au Ciclope Polipheme. Dans !'1dille 
de Theocrite qui porte ſon nom & qui eſt belle: il 
ſonge a ſe vanger de ce que fa mere, Nimphe Mari- 
ne, na jamais pris foin de le mettre dans les bonnes 
graces de Galatèe, autre Nimphe de la Mer: & il la 
menace de dire pour la faire enrager qu'il a mal a la 
reſte & aux deux pieds. On ne peut guere croire que 
fair comme il eſtoit, ſa Mere fult a aſſez folle de luy , 
pour eſtre bien fachèe de luy voir ces petits maux , 
ny qu'il imaginaſt une vangeance fi mignonne. Son 
caractere eſt mieux garde , lors qu'il promet a Gala- 
tee comme un preſent fort agreable, quatre petits Ours 
qu'il nourrit expres pour elle. A propos d' Ours, je 
voudrois bien ſcavoir pourquoy Daphnis en mou- 
rant, dit adieu aux Ours, & aux . Cerviers, 
auſſi tendrement qu'a la belle Fontaine d' Aretuſe, & 
aux Fleuves de Sicile, 1] me ſemble qu on na guere 

courume 
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colitume de une pareille compagnie. 

I ne me ole ps à faire qu'une remarque qui na 
point de liaiſon avec les precedentes , c eſt ſur les 415 
ou qui ont un Refrain a peu pres comme des Balla- 

des, ou un Vers qui ſe repete pluſieurs ſois. Il n'eſt 

pas beſoin de dire qu'il faut menager a ces 
des chutes heureuſes , ou tout au moins juſtes; mais 

RN pony pas faſche de ſavoir que tout 

art dont Theocrite s eſt ſervy dans une Idille de cet- 

te eſpece, a eſte de prendre ſon Refrain, & de le jet- 
ter dans ſon Idille à tort & à travers, ſans aucun 

pour le ſens des endroits out il le mettoit, ſans &gard 

meEme pour les fraſes qu'il ne faiſoit pas difficultè de 
couper — le milieu. Un Moderne ne ſeroit pas ad- 

mire s'il en faiſoit autant. 

Voila bien du mal que Jay dit de Theocrite & de 
Virgile, tout Anciens qu ils ſont, & je ne doute pas 
que je ne paroiſſe impie à ceux 3 ner cette eſ- 
pece de Religion que Von eſt faite d adorer I Antiqui- 
te, Il eſt vray que je n'ay pas laifle de loũer aflez ſou- 
vent Virgile & Theocrite, mais enfin je ne les ay pas 
toũjours loiiez ; je n'ay pas dit que leurs defants me- 
me, $'ils en avoient , eſtoient de beaux defauts ; je 
n'ay pas force toutes les lumieres naturelles de la rai- 
ſon pour les juſtifier ; je les ay en yn approuvez, 
& 1 en partie, comme des Auteurs de ce 
Siecle , que je verrois tous les jours en perſonne , & 
Ceſt . toutes ces choſes-la que conſiſte le ſacrilege. 

Je prie donc que on me permette de faire icy 
une petite Digreſſion qui ſera mon Apologie, & une 
expoſition naive du ſentiment ou je ſuis ſur les An- 
ciens & les Modernes. Jeſpere qu on me le permet-, 
tra d autant plus facilement, que le Poœme de M. Per- 
raut a mis cette queſtion fort à la mode. Comme il 
ſe prepare à la traiter plus amplement, & plus à fond, 
je ne la toucheray que fort legerement, j eſtime aſſez 
les Anciens leur laiſſer honneur d' eſtre comba- 
tus par un raf illuſtre & digne d'eux. 
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gur lis Anciens & les Modernes. 


Oute le queſtion de la prèminence entre les An- 
ciens & les Modernes eltant une fois hien enten- 
du&, ſe reduit a ſgavoir fi- les Arbres qui eſtoient au- 
trefois dans nos Campagnes  eltaient plus que: 
ceux d aujourdꝭhuy. En cas qu'ils Fayent eſtè, Home- 
re, Platon, Demoſthene, ne peuvent eſtre egalez dans 
ces derniers Siecles: mais {i nos Arbres ſont auſſi grands. 
ue ceux dautrefois, nous pouyons egaler Homere , 
laton , & Demoſthene. 


Eclairciſſons ce Parade xe. Si les Anciens avoient 


plus d'eſprit que nous, c'eſt donc que les cerveaux de 
ce temps-la eſtoient mieux diſpoſea, forme de fibres 
plus ſermes ou plus delicates, remplis de plus d'eſprits, 
animaux; mais en vertu de. quoy les cerveaux de ce 
temps· là auroient- ils eſte mieux di{poſez ?. Les Arbres. 
auroient donc eſte auſſi plus grands & plus beaux; car 
ſi la nature eſtoit alors plus jeune & lus vigoureuſle ,, 


Jes arbres auſſi- bien que les cerveaux des hommes au- 


mient dit ſe ſentir de cette jeuneſſe. 

Que les adm irateurs des Anciens y prennent un peu 
garde; quand ils nous diſent que ces gens-la font les 
fources du bon gout & de la raiſon, & les lumieres deſ- 
tindes à eclairer tous les autres hommes ; que lon. n'a 
ckeſprit qu autant qu om les admire.; que la. Nature s eſt 
o puiſte à produire ces grands originaux; en. verite ils 
nous les font d'une autre eſpece que nous, & la, Phiſi- 
que neſt pas d accord avec. toutes ces belles fraſes. La, 


Nature a entre les mains une certaine pate. qui eſt toũ- 


urs la m&me,. qu elle · tourne & retourne ſans ceſſe en 
mille facons, & dont elle forme les hommes, les ani- 
aur, les plantes; & certainement elle u' point for- 
ins Platoon: , Demoſthene , ny Homere d une argile: 


pltts; 


fur les Antiens, &. ro 
—— — d auaurd huy. — — 
garde icy dans nos El! —— —— Tat 
ture materielle, que la liaiſon qu ils ont avec le cer · 
veau qui eſt materiel., & qui par ſes differentes diſpo- 
ſitions produit toutes les differences qui ſont entre eux. 
Mais ſi les arbres de tous les Siecles ſont 
rands , les arbres de tous les Pays ne le ſont pas. Voi- 
des differences auſſi pour les eſprits. Les di 
idees ſout comme des Planes ou des fleurs qui ne 
yiennent pas également bien en toutes ſortes de Cli- 
mats. Peut- eſtre noſtre terroir de Erance n eſt- il pas 
propre pour les raiſonnemens que font les Egyptiens, 
non plus 2 leurs Palmiers: & bung all Alan, 
t·eſtre rangers qui ne viennent pas auſh-faci- 
— icy qu'en Italie, marquent- ils qu on a en Italie 
un certain tour r que Von na pas tout- a- fait ſem · 
blable en Erance. Il eſt toujours ſeur que par lenchai-. 
nement & la dependance reciproque qui eſt entre tou- 
tes les parties du monde materiel, les differences do 
climats qui ſe font ſentir dans les Planetes, doivent 
s'&tendre juſqu aux cerveaux , & y faire quelque effet. 
Cet effet cependant y eſt: moins grand & moins ſen- 
ſible, parce que VArt & la Culture peuvent beaucoup, 
plus ſur les Cerveaux que ſur la Terte, qui eſt d une 
matiere plus dure & plus intraitable. Ainſi les penſces 
Gu poll ſe tranſportent plus ai ment dans un autre- 
que ſes Plantes, & nous n'aurions pas tant de peine 
a prendre dans nos Ouvrages le genie Italien,, qu'à 
ever des Orangers.. 
Il me ſemble-qu'on aſſure ordinairemene qu'il y a: 
lus de diverſite entre les Eſprits qu entre les Viſages. 
Fe men ſuis. pas bicu-fr.. Les Viſages a. force de {& 
regarder les uns les autres, ne prennent point de reſ- 
ſemblances nouvelles, mais les Eſprits en prennent par 
It commerce qu'ils ont enſemble. Ainſi les Eſprits qui 
naturellement differoient autant que les viſages, vien+ 
nem à ne differer plus tau. n 
E 7: | La 
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La facilite qu ont les Eſprits à ſe former les uns ſut 
les autres, fait que les Peuples ne conſervent pas ef 


prit _— inal qu ils tireroient de leur climat. La lens 
— ivres Grecs produit en nous le meme effet I 


ion que fi nous n pouſions que des G ö. 
Remain yer —— | 1 
de Grece, & celuy de France s altereroient, & que 
Fair de viſage particulier aux deux Nations, change- 
weit un peu. - ne en — | 
De plus comme on ne peu ' | climats 
font les plus favorables re ; au sont appa- 
remment des avantages & des deſavamages qui ſe com- 
penſent; & que ceux qui donneroient par eux-mEmes 
plus de vivacite, donnerojent auſſi moins de juſteſſe, 
& ainſi = = il — que la difference des cli - 
mats ne doit eſtre comptèe pour rien, pourveu qu 
les Eſprits ſoient d'ailleurs egalement cultivez. Tour 
au plus on — croire que la Zone Torride & les 

deux Glaciales, ne ſont pas fort propres pour les Scien- 
ces. Juſqu'a preſent elles n'ont oe paſle ! Egypte & 
la Mauritanie d'un coſtè, & de [autre la Suede: peut- 
eſtre na- ce pas eſte par hazard qu elles ſe ſont tenues 
emre le Mont Atlas & la Mer Baltique, on ne ſcait fi 
ce ne ſont point la des bornes que la nature leur a po- 
ſees, & ſi Fon peut eſperer de voir jamais de grands 
Auteurs Lapons ou Negres. | i 
Quoy qu'il en ſoit, voila, ce me ſemble, lagran- 
de queſtion des Anciens & des Modernes vuidee. Les 
Siecles ne mettent aucune difference naturelle entre les 
hommes, le climat de la Grece ou de Italie, & ce- 
luy de la France, ſont trop voiſins pour mettre quel- 
que difference ſenſible entre les Grecs ou les Latins & 
Nous; quand ils y en mettroient quelqu une, elle ſe- 
roit fort aiſee a effacer; & enfin elle ne ſeroit pas plus 
a leur avantage qu au noſtre. Nous voila done tous 
faitement egaux, Anciens & Modernes, Grecs , 
tins & Francois. : 
Je ne repons pas que ce raiſonnement paroiſſe con- 
vain- 
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vainquant A tout le monde. Si jeuſſe employe de grands 
tours d'Eloquence , oppole des traits 1 fans | 
les 1 A 2 traits d'Hiſtoire 

r les Anciens , & favora- 

bles aux — paſſages r ſi 
j euſſe traits de er enteſtez ceux qui nous traitent 
d'ignorans & d'eſprirs ſuperficiels, & que ſelon les loix 
lies entre les Gens de Lettres, j euſſe rendu exacte- 
ment injure pour injure aux Partiſans de l'antiquitè, 
peut auroit· on mieux _ mes preuves : mais 
il m'a paru que prendre Vaffaire de cette maniere-la , 
c'etoit ne finir jamais, & qu apres beaucoup de 
1 de part & d autre, on ſeroit tout 
ctonne qu'on n auroit rien avance. J ay cru que le plus 
court eſtoit de conſulter un peu ſur tout cecy la Phyſi- 
que , qui a le ſecret d abreger bien des conteſtations 
que la Rhetorique rend infinies. 

Icy, par exemple, apres que Von a reconnu '&ga-" 
lite naturelle qui eſt entre les Anciens & nous, il ne 

reſte plus aucune difficult. On voit clairement que 
toutes les differences, quelles qu'elles ſoient, doivent 
eſtre cauſtes par des circonſtances ctrangeres, telles 
que ſont le temps, les gouvernemens, I'erat des affai- 
res generales. 

Les Anc:ens ont tout invente , c'eſt ſur ce point que 
leurs Partifans triomphent ; donc ils avoient beaucou 
plus d'eſprit que nous ; point du tout , mais ils ef- 
tojent avant nous. J'aimerois autant qu on les vantaſt 
ſur ce qu'ils ont bi les premiers I'eau de nos Rivieres, 
& que fon nous inſultaſt ſur ce que nous ne buvons 
plus que leurs reſtes. Si Von nous avoit mis en leur 
place, nous aurions invente ; s'ils eſtoient en la noſ- 
tre, ils ajoùteroient à ce qu'ils trouveroient invents ; il 
n'y a pas la grand myſtere. | 

Je ne parle pas icy des inventions que le hazard fait 
naiſtre, & dont il peut faire honneur , sil veut, au 
plus mal-habile homme du monde ; je ne parle que 
de celles qui ont demande quelque meditation & quel- 


* 


Ty: > Dain: 
e effort d eſprit. I eſt certain que les plus groſſie - 
— de cette eſpece n ont eſte reſervees quis — 
extraordinaires , & que tout ce qu auroit pu. faire Ar- 
chimede dans Ienfance du monde, aurou eſted'inven-. 
ter la Charrue.. Archimede place dans un autre Sie- 
cle, briile les Vaiſſeaux des Romains auec des Miroirs ,, 
fi ce-n'eſt point là une fable, 

Qui voudroit debiter des choſes ſpecieuſes & bril- 
nes , on ſoùtiendroit a la gloire des Modernes que 
reſprit na pas beſoin dun grand effort pour les pre- 
mieres d&eouvertes , & que la Nature ſemble nous y 

porter elle meme: mais qu'il faut plus d effort, pour 
Y-ajoiiter quelque choſe, & un plus grand effort plus 
on y a deja ajoute:, parce qu on trouve · la matiere plus 
Epuilce , & que ce qui reſte à y decouvrir eſt moins: 
expole aux yeux. Peut- eſtre que les Adinirateurs des 
Anciens ne negligeroient pas un raiſonnement auſſi bon 
que celuy-la, s il favoriſoit leur party mais favoiic de 
bonne foy qu'il n'eſt pas aflez ſolide. 
Il eſt vray que pour ajoũter aux premieres decou- 
vertes if fant ſouvent plus d' effort d eſprit, qu'il nen a 
falu pour les faire: mais auſfi- on ſe trouve beaucoup 
plus de facilitè pour cet effort. On a. deja l eſprit eclai- 
re par ces mèmes decouvertes que l'on a devant les 
yeux, nous avons dts veues empruntees αu-uy qui 
s'ajoũtent a celles que nous avons de noſtre fond, & 
ſi nous ſarpaſſons le premier Inyenteur, e eſt lay qui 
nous a aide luy- meme A le ſurpaſſer; ainſi il a to- 
jours fa part ala gloire de noſtre Ouvrage, & vil re- 
tiroit ce qui luy appartient , il ne nous reſteroit rien 
de plus qu'a luy. 

Je pouſſe fi loin l'equitè dont je ſuis fur cet article ,. 
que je tiens meme compte aux Anciens d'une infinite- 
de veues fauſles qu'ils ont eues, de mauvais raifonne- - 
mens qu ils ont faits, de ſottiſes quiils. ont dites. Tel- 

b eſt noſtre condition qu'il ne nous eſt point permis 

darriver- tout d'un coup à. rien de raiſonnable ſur quel 

que matiere que: c ſoit: il faut av ant cela que nous 
nons 
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nous egarions long · temps, & que nous paſſions par di- 
verſes ſortes d'erreurs , & par divers degrez d'imper- 
tinences. Il euſt toujours du eſtre bien facile, a ce quit 
ſemble, de s aviſer que tout le jeu de la Nature conſiſ- 
te dans les figures & dans les mouvemens des corps; 
cependant avant que den venir la, it a fallu eſſayer des 
idees de Platon, des nombres de Pythagore, des qua- 
litez d Ariſtote: & tout cela ayant eſte reconnu pour 
faux, on a eſte reduit à prendre le vray Siſteme. je 
dis qu'on y a eſte reduit, car en — il nen reſtoit 
plus d' autre, & il ſemble qu on s eſt deffendu de le 
— auſſi long temps qu on a pit. Nous avons lo- 
igation aux Anciens de nous avoir épuiſé la plus 
grande partie des idees fauſſes qu'on ſe pouvoit faire; 
I falloit abſolument payer a Verreur & a Vignorance 
le tribut qu ils ont pays , & nous ne devons pas man- 
quer de reconnoiſſance envers ceux qui nous en ont ac- 
quittez. Il en va de meme ſur diverſes matieres, out 
il y a je ne ſcay combien de ſottiſes, que nous dirions, 
fi elles navoient pas eſtè dites, & fi on ne nous les 
avoit pas, pour ainſi dire, enlevees; cependant il y 
a encore quelquefois des Modernes qui sen reſſaiſiſ- 
ſent, peut- eſtre parce qu'elles n ont pas encore eſte di- 
tes autaut qu'il faut. Arniſi eſtant eclairez par les veues 
des Anciens, & par leurs fautes mEmes, il n'eſt pas 
ſurprenant que nous les ſurpaſſions. Pour ne faire que 
les egaler, il faudroit que nous fuſſions d'une nature 
fort inferieure a la leur, il faudroit preſque que nous 
ne fuſſions pas hommes auſſtbien qu eux. 

Cependant afin que les Modernes puiſſent roũjours 
encherir ſur les Anciens, il faut que les choſes ſoient 
dune eſpeoe à le permettre. L Eloquence & la Poëſie 
ne demandent qu'un certain nombre de veuës aſſeꝝ 
born, par rapport a d'autres Arts, & elles dependent 

rincipalement de la vivacre de ['imaginar1on ; or les 
mmes peuvent avoir amaſle en peu de ſiecles un pe- 
tit nombre de veues, & la vivacite de imagination na 
pas beſoin d'une: longue ſuite d experiences, ny d'une 
2 grande 
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grande quantite de regles avoir toute la perfection 
dont elle eſt —_—_—_— Maisa] Phyſique, la Medecine , 
les Mathematiques , ſont- compoſces d'un nombre in- 
finy de veuts, & dependent de la juſteſſe du raiſonne- 
ment, qui ſe perfectionne avec une extreme lemeur, 
 & ſe perſectionne toujours; il faut meme ſouvent qu el- 
les ſoient aidees par des experiences que le hazard ſeul 
fait naiſtre, & qu'il n'amene pas a point nommè. II 
eſt Evident que tout cela na point de fin, & que les 
derniers Phyſiciens ou Mathematiciens devront natu- 
rellement eſtre les plus habiles. * | 
Et en effet, ce qu'il y a de principal dans la Phi- 
loſophie, & ce qui de la fe re pand fur tout, je veun 
dire la maniere de raiſonner, - S'eſt extremement per- 
feftionne dans ce ſiecle. Je doute fort que la pluſpart 
des gens entrent dans la remarque que je vais faire, je 
la feray cependant pour ceux qui ſe connoiſſent en rai- 
ſonnemens ; & je puis me vamer que ceſt avoir du 
courage que de s expoſer pour intereſt de la verite a 
la critique de tous les autres, dont le nombre n'eſt aſ- 
ſurement pas mepriſable. Sur quelque matiere que ce 
ſoit, les Anciens ſont aſſez ſujets a ne pas raiſonuer 
dans la derniere perfection. Souvent de foibles con- 
venances, de petites ſimilitudes, des jeux d eſprit peu 
ſolides, des diſcours vagues & confus, paſſent chez eux 
ur des preuves; auſſi rien ne leur coũte a prouver : 
ais ce qu'un Ancien demontroit en ſe joiiant donne- 
roit a l heure qu'il eſt bien de la peine à un pauvre Mo- 
derne, car de quelle rigueur n'eſt-on point ſur les rai- 
ſonnemens ? On veut qu ils ſoient intelligibles, on veut 
qu' ils ſoient juſtes, on veut qu' ils concluent. On aura 
la malignite de demeſler la moindre cquivoque, ou 
d'idèes, ou de mots; on aura la duretè de condamner 
la choſe du monde la plus ingenieuſe, fi elle ne va pas 
au fait. Avant M. Deſcartes on raiſonnoit plus com- 
modement : les ſiecles paſſez ſont bienheureux de n'avoir 
pas eu cet homme- la. Ceſt luy, a ce qu'il me ſem- 
ble, qui a amene cette nouvelle methode de * „ 
u- 
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beaucoup plus eſtimable que fa Philoſophie meme z 


dont une bonne partie ſe trouve fauſſe, ou fort incet- 


taine, ſelon les propres regles qu'il nous a appriſes. 
Enfin il regne non ſeulement dans nos bons Ouvrages 
de Phyſique & de Metaphyſique; mais dans ceux de 
Religion, de Morale, de Critique, une preciſion & 
une juſteſſe, qui juſqu'a preſent n'avoient eſte guere 
connues. Y 
Je ſuis mEme fort perſuade qu'elles iront encore plus 
loin. II ne laiſſe pas de ſe glillegggeore dans nos meil- 
leurs Livres quelques raiſonne Pantique , mais 
nous ſerons quelque jour Anciens ne ſcra-t-il pas 
bien juſte que noſtre poſteritè a ſon tour nous redreſle 
& nous ſurpaſſe, priucipalement ſur la maniere de rai- 
ſonner, qui eſt une ſcience à part, & laplus difficile, 
& la moins cultivèe de toutes? 1 
Pour ce qui eſt de! Eloquence, & de la Poëſie, qui 
font le ſujet de la principale conteſtation entre les An- 
ciens & les Modernes, quoy qu'elles ne ſoient pas en 
elles-mEmes fort importantes; je croy que les Anciens * 
en ont pl atteindre Eren » parce que, comme 
Jay dit, on la peut attcindre en peu de ſiecles, & je 
ne ſcay pas preciſement combien il en faut pour cela. 
Je dis que les Grecs & les Latins peuvent avoir eſtè ex- 
cellens Pottes & excellens Orateurs, mais l'ont-ils eſte ? 
Pour bien eclaircir ce point, il faudroit entrer dans une 
diſcuſſion infinie, & qui, quelque juſte & quelque ex- 
acte quelle puſt eſtre, ne contenteroit jamais les par- 
tiſans de I Antiquite. Le moyen de raiſonner aveceux ? 
Ils ſont reſolus à pardonner tout à leurs Anciens. Que 
dis- je, a leur pardonner tout? a les admirer ſur tout. 
Ceſt 1a particulierement le genie des Commentateurs , 
ple le plus ſurperſtitieux de tous ceux qui ſont dans 
e culte de IAntiquite. Quelles Beautez ne ſe tien- 
droient hcureu'e3 d inſpirer a leurs Amans une paſſion 
auſſi vive & auſſi tendre, que celle qu'un Grec ou un 
Latin inſpire a ſon reſpectueux Interprete ? 
Cependant je diray quelque choſe de plus precis ſur 
Eloquen- 


* 
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FEloquence & fur la Poëſie des Anciens; non que je 
ne | aſſez le peril qu'il y a a ſe declarer ; mais il 
me ſemble que mon peu d'autorite, & le peu d atten- 
tion qu'on aura pour mes opinions, me mettent en 
liberte de dire tout ce que je veux. Je trouve que! Elo- 
quence a eſte plus loin chez les Anciens que la Pothe , 
& que Demo & Ciceron ſont plus parfaits en leur 
genre qu Homere & Virgile dans le leur; jen voy une 
raiſon aſſez naturelle. L'Eloquence menoit a tout 
dans les Republiqugggdes Grecs , & dans celle des Ro- 
mains, & il eſtqj i avantageux d'eſtre ne avec le 
talent de bien qu'il le ſeroit aujourd'huy d'eſtre 
ne avec un million de rente. La Poëſie au contraire 
neſtoit bonne a rien, & ꝙ a eſte tours la meme cho- 
ſe dans tou: es ſortes de Gouvernemens ; ce vice - la luy 
eſt bien eſſentiel. Il me paroiſt encore que ſur la Po- 
fie & I Eloquence les Grecs le cedent aux Latins. J'en 
excepꝛe une eſpece de Poëſie ſur laquelle les Latins n ont 
rien a oppoſer aux Grecs „ on voit bien que c'eſt la 
Tragedie dont je parle. Selon mon goũt particulier, 
Ciceron l emporte ſur Demoſthene, Virgile (ur Theo- 
crite & ſur Homere , Horace ſur Pindare, Titelive 
& Tacite ſur tous les Hiſtoriens Grecs. 

Dans le Siſteme que nous avons etably d abord, cet 
ordre eſt fort naturel. Les Latins eſtoient des Moder- 
nes a Vegard: des Grecs ; mais comme I Eloquence & 
la Poëſie ſont afſez bornees, il faut qu'il y ait un temps 
ou. elles ſoient portèes a leur derniere perfection, & 
je tiens que pour FEloquence: & 'Hhſtowre , ce temps 
a ere le Siecle d Auguſte. Je n'imagine rien au deſſus 
de Ciceron & de Titelive; ce neſt pas qu' ils n'ayent 
leurs defauts , mais je ne crois pas qu'on puiſſe avoir 
moins de defauts avec autant de grandes qualitez ,. 8 
Lon ſcait afſez que c'eſt la ſeule maniere don: on puiſle 
dite que les hommes ſoient parfairs ſur quelque choſe. 
La plus belle verſification du monde eſt celle de Vir- 
gile , peut- eſtre cependant n'cuſt-1| pas eſte mauvais 
qu l caſt eu le loifir de la retoucher. Il y a de grand 
mor- 
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morceaux dans I Eneide d'une beaute achevee, & que 
je ne crois pas qu on ſurpaſſe jamais. Pour ce qui eſt 
de Tordonnance du Poëme en general, de la maniere 
d'amener les Evenemens , & d'y menager des ſurpriſes 
agreables , de la nobleſſe des caracteres, de la variete 
des incidens , je ne ſeray jamais fort tonne qu on aille 
au dela de Virgile , & nos Romans qui ſont des Pot- 
mes en proſe , nous en ont deja fait voir la poſlibilite, 

Mon deflein n'eſt pas d'entrer dans un plus grand 
detail de critique, je veux ſeulement faire voir que 

iſque les Anciens ont pu parvenir fur de certaines 
choſes a la derniere perfection, & n'y pas parvemr 
on doit en examinant $'ils y ſont parvenus , ne con- 
ſerver aucun reſpe& pour leurs grands noms, n'avoir 
aucune indulgence pour leurs fautes, les traiter enfin 
comme des Modernes. Il faut eſtre capable de dire ou 
d'entendre dire ſans adouciſſement, qu il y a une im- 
pertinence dans Homere ou dans Pindare: il faut 
avoir la hardieſſe de croire que des yeux mortels peu- 
vent appercevoir des de ſauts dans ces grands genies: il 
faut pouvoir digerer que l'on compare Demoſthene & 
Ciceron à un homme qui aura un nom Francois, & 


peut- eſtre bas; grand & prodigieux effort de raiſon 


Sur cela, je ne puis m'empecher de rire de la bi- 
zarrerie des hommes. Prejugè pour prejuge , il ſeroit 
plus raiſonnable d'en —— a lavantage des Moder- 
nes, qu'a l'avantage des Anciens ? Les Modernes ſont 
les Modernes, & naturellement ils ont dũ encherir fur 
les Anciens, cette prevention favorable pour eux au- 
roit un fondement. Quels ſont au contraire les fonde- 
mens de celle ou l'on eſt pour les Anciens? Leurs noms 
qui ſonnent mieux dans nos oreilles, parce qu' ils fone 
Grecs ou Latins: la reputation qu' ils ont euè d eſtre 
les premiers hommes de leur ſiecle, ce qui m eſtoit 
vray que pour leur ſiecle: le nombre de leurs admi- 
rateurs qui eſt fort grand, parce qu'il a eu le loiſit de 
groſſir pendant une longue ſuite d annèes. Tout cela 
couſiderè, il vaudroit encore mieux que nous — 

a preve- 
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prevenus pour les Modernes; mais les hommes non 
contens d'abandonner la raiſon pour les prejugez, vont 
quelquefois choiſir ceux qui ſont les plus deraiſonnables. 
and nous aurons trouve que les Anciens ont at- 
teint ſur was choſe le point de la perfection, con- 
tentons· nous de dire qu ils ne peuvent eſtre ſurpaſſez: 
mais ne diſons pas qu ils ne peuvent eſtre &galez ; ma- 
niere de parler tres-familiere a leurs admirateurs. Pour- 
quoy ne les egalerions- nous pas? En qualite d' hom- 
mes nous avons toujours droit d'y prætendre. Neſt-il 
plaiſant qu il ſoit beſoin de nous relever le courage 
Fo ce point-la , & que nousqui avons ſouvent une vanite 
ſi mal entenduk, nous ayons auſſi quelquefois une hu- 
milice qui ne Veſt pas moins? Il eſt donc bien deter- 
mine qu aucune forte de ridicule ne nous manquera. 
Sans doute la nature ſe ſouvient bien encore com- 
ment elle forma la teſte de Ciceron & de Tite-Live. 
Elle produit dans tous les ſiecles des hommes propres 
a eſtre de grands hommes, mais les ſiecles ne — 
ettent pas toujours d'exercer leurs talens. Des 
inondations de Barbares: des Gouvernemens ou abſo- 
lument contraires, ou peu favorables aux Sciences & 
aux Arts: des prejugez & des fantaiſies qui peuvent 
rendre une infinite de formes differentes, tel qu'eſt a 
Chine le reſpect des Cadavres , qui emptche qu'on 
ne ſale aucune anatomie: des guerres univerſelles, &ta- 
bliſlent ſouvent ,- & pour long-remps , ignorance & 
le mauvais goiit. Joignez a cela toutes les diverſes 
diſpoſitions des fortunes particulieres , & vous verrez 
combien la Nature ſeme en vain de Cicerons & de Vir- 
giles dans le monde, & combien il doit eſtre rare qu'il 
en ait quelques-· uns, pour ainſi dire, e 
— On dit que le Ciel en faiſant naiſtre de grands 
Rois, fait naiſtre auſſi de grands Poëtes pour 1:s 
chanter , d'excellens Hiſtoriens pour ecrire leurs vies; 
ce qu il y a de vray, Ceſt quien tout temps les Hiſto- 
riens & les Pottes ſont tout preſts, & que les Princes 
n'ont qu youloir les mettre en œuvre. . 
es 
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Les ſiecles Barbares qui ont ſuivy d Auguſte, 
& precede celuy-cy , fourniſſent aux — de An- 
tiquitè celuy de tous leurs raiſonnemens qui a le plus 
dl apparence d etre bon. D'ou vient, diſent- ils, que 
dans ces fiecles-la li eſtoit ſi epaiſſe & fi pro- 
fonde? C'eſt que Von n'y connoiſſoit plus les Grecs & 


les Latins, on ne les liſoit plus; mais du moment que 


Lon ſe remit devant les yeux ces excellens modeles, 
on vit renaiſtre la raiſon & le bon goũt. Cela eſt vray, 
& ne prouve pourtant rien. Si un homme qui auroit 


de bons commencemens des Sciences, des belles Let- 


tres, venoit a avoir une maladie qui les luy fiſt ou- 
blier, ſeroit- ce a dire qu il en ſuſt devenu incapable ? 


Non, il pourroit les reprendre quand il voudroit, en 


.recommencant des les premiers Elemens. Si quelque 
remede luy rendoit la memoire tout à coup, ce ſeroit 


dien de la peine Cpargnee , il ſe retrouveroit ſęachant 


tout ce qu'il avoit 3 „& pour continuer , il nauroit 
qu à reprendre où il auroit finy. La lecture des An- 
ciens a difſipe ignorance & la barbarie des ſiecles pre- 
.cedens. Je le croy bien. Elle nous rendit tout d'un 
coup les idees du vray & du beau, que nous aurions 
eſte long temps a ratraper, mais que nous euſſions 


ratrapees à la fin fans le ſecours des Grecs & des La- 
tins, fi nous les avions bien cherchees. Et ou les euſ- 
ſions· nous priſes? Ou les avoient priſes les Anciens. 


Les Anciens memes avant que de les prendre, taton- 
nerent bien long-temps. 
La comparaiſon que nous venons de faire des hom- 


mes de tous les fiecles a un ſeul homme, peut $'&ten- 


dre ſur toute noſtre queſtion des Anciens & des Mo- 
dernes. Un bon eſprit cultive, eſt, pour ainſi dire, 
compoſe de tous les eſprits des fiecles precedens , ce 
n'eſt qu'un meme eſprit qui s eſt cultive pendant tout 
ce temps. Ainſi cer homme qui a vecu depuis le com- 
mencement du monde juſqu'a preſent , a eu ſon en- 
fance ou il ne s eſt occupe que des beſoins les plus 
preſſans de la vie, fa jeuneſſe ou il a aſſez bien rcüſſi 

aux 
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aux choſes d' imagination, telles que la Poefie & VE- 
loquence, & ou meme il a commence à raiſonner, 
mais avec moins de folidits que de feu. Il eſt main 
tenant dans Page de virilire, ou il raiſonne avec plus 
de force, & a plus de lumieres que jamais: mais il 
ſeroit bien plus avance fi la paſſion de la guerre ne la- 
voit occupe long temps, & ne luy avoit donne du me- 
pris pour les Sciences, auſquelles il eſt enfin tevenu. 
Il eſt facheux de ne pouvoir pas pouſſer juſqu an 
bout une comparaiſon qui eſt en fi beau train, mais 
je ſuis oblige Caroüer que cet homme- la n aura point 
de vieilleſſe; il ſera toujours egalement capable des 
choſes auſquelles {a jeuneſſe eſtoit propre, & il le ſera 
tolijours de plus en plus de celles qui convienent a la- 
ge de virilte. Ceſt a dire, pour quitter Fallegorie, 
que les hommes ne degenereront jamais, & que les 
veuès ſaines de tous les bons eſprits qui ſe ſi 3 
Sajoureront toujours les unes aux autres. 
Cet amas qui croiſt inceſſamment, de veues qu'il 
faut ſuivre, de regles qu'il faut pratiquer, augmente 
toũjours auſſi la difficultè de toutes les eſpeces de Scien- 
ces ou d' Arts; mais d'un autre coſtè de nouvelles fa- 
cilitez. naiſſent pour recompenſer ces difficultez ; je 
m'expliqueray mieux par des exemples. Du temps 
d Homere, ceſtoit une grande merveille qu'un hom- 
me put aſſujettir ſon diſcours a des meſures, à des ſyl- 
labes longues & breves , & faire en mEme temps quel- 
que choſe de raiſonnable. On donnoit donc aux Poë- 
tes des licences infinies , & on ſe tenoit encore trop 
heureux d'avoir des Vers. Homere pouvoit parler dans 
un ſeul Vers cinq Langues differentes, prendre le Dia- 
lecte Dorique quand I Ionique ne Vaccommodon pas, 
au defaut de tous les deux prendre I'Attique , 'Eoli- 
que, ou le Commun: cell a dire, parler en meme 
temps Picard, Gaſcon, Normand , Breton, & Fran- 
cos commun. II pouvoit alohger un mot sil eſtoit 
trop court, l'accourcir sil eſtoit trop long, perſonne 
n'y trouvoit a redire. Cette Errative confuſion de Lan- 
' N Zucs 3 
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» cet aſſemblage bizarre de mots tout defigurez , 
toi la Langue Din „du moins il eſt bien ſar 
F On vint peu à 
peu a reconnoiſtre le ridicule de ces licences qu on ac- 
cordoit aux Poëtes. Elles leur furent donc retranchees 
les unes apres les autres, & a Theure qu'il eſt les Poe- 
tes depoũillez de leurs anciens privileges, ſont reduits 
a. parler q une manicre naturelle. Il ſembleroit que le 
metier ſeroit fort empire, & la difficulte de faire des 
Vers bien plus grande. Non, car nous avons leſprit 
entichy d'une infinitè d'adees Poëtiques qui nous ſont 
fournies par les Anciens que nous avons devant les 
yeux , nous ſommes guidez par un nombre de 
regles & de reflexions qui ont eſtè faites ſur cer Art; 
& comme tous ces ſecours manquoient a Homere , il 
en a eſte recompenle avec juſtice par toutes les licen- 
ces qu'on luy laifloit prendre. Je croy pourtant, à 
* viay » que {a condition eſtoit un pen meilleure 
ue la noſtre; ces ſortes de compenſations ne ſont pas 
0 exactes. | 
Les Mathematiques, la Phyſique , font des Scien- 
ces dont le joug s appeſantit rotjours ſur les Scavans , 
à la fia il y faudroit renoncer , mais les Methodes fe 
multiplient en meme temps; le mème eſprit qui per- 
fectionne les choſes en y ajoitant de nouvelles veuès, 
= ee auſſi la maniere de les apprendre en la- 
regeant, & fournit de nouveaux moyens d'embraſler 
la nouvelle ctenduè qu'il donne aux Sciences. Un 
vant de ce fiecle-cy contient dix fois un Sgavant du 
ſiecle d Auguſte , mais il a en dix fois plus de commo- 
ditez pour devenir Sgavant. | r 
Je peindrois volontiers la Nature avec une Balance 
a la main, comme la Juſtice, pour marquer qu'elle 
Sen ſert a peſer, & a egaler a peu pres tout ce qu'el- 
le diſtribue aux hommes, le bonheur, les talens, les 
avantages & les deſavantages des differentes conditions, 
les facilitez & les difficultez qui regardent les choſes 
de Teſprir. | 
F En 
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En vertu de ces compenſatians, nous pouvons eſpe· 
ter qu on nous admirers ave; 7 * dans 1 1 & 
venir, pour nous payer du peu de cas Ion fait au- 
Ic Thy d ors yak Lade. On $'&tudiera 4 
trouver dans nos ouvrages des beautez que nous n'avoris 
int 8 y mettre; telle faute inſoſtenable, & 
* Auteur conviendroit luy- meme aujourd huy, 
trouvera des Defenſcurs d'un courage invincible : & 
Dieu ſcait avec quel mepris on traitera en comparai- 
ſon de nous, les beaux eſprits de ces * » qui 
E bien eftre des Ameriquains. Ceſt ainſi que 


meme prejuge nous abaiſſe dans un temps, 
nous ever 4b un autre, ceſt ainſi . 4 K 
victime, 2 la divinite ; jeu aſſez plaiſant à con- 
ſiderer avec des yeux indifferens, | 
Je puis mEme pouſſer la prediction encore plus loin, 
Un temps a eſte que les Latins eſtoient Modernes, & 
alors ils ſe plaignoient de Ventftement que Ton avoit 
les Grecs qui eſtoiem les Anciens. La difference 
temps qui eſt entre les uns & les autres diſparoiſt 
a noſtre egard, a cauſe du grand eloignement ou. nous 
ſommes, ils ſont tous anciens pour nous, & nous ne 
faiſons pas de difficulte de preferer ordinairement les 
Latins aux Grecs , ] avon qu'entre Anciens & Anciens, 
il n'y a pas de mal que les uns emportent fur les au- 
tres; mais entre Anciens & Modernes ce ſeroit un 
grand deſordre que les Modernes l emportaſſent. 11 
ne faut qu avoir patience , & par une longue ſuite de 
ſiecles nous deviendrons les Comemporains des Grecs 
& des Latins ; alors il eſt aiſè de prevoir qu'on ne fe- 
ra aucun ſcrupule de nous preferer hautement à eux 
ſur beaucoup de choſes. Les meilleurs ouvrages de 
Sophocle, d Euripide, d'Ariſtophane , ne tiendront 
guere devant Cinna, Horace, Ariane, le Miſantro- 
pe, & un grand nombre d'autres Tragedies & Come- 
dies du bon temps; car il en faut convenir de bonne 
foy, il y a quelques annees que ce bon temps eſt paſ- 
{&. Je ne croy pas que Theagene & Chariclèe, Cli- 
tophon 
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pas. N'y euſt il que les Chan 


je maintiens, que ſi 


þ 1 _— un grand 
vrages de :Potſic verification peut 


avoir aujourd/huy. autant de nobleſſe, mais en meme 


temps plus de juſteſſe & d exactitude quelle nen cut 
jamais. Je me ſuis propoſe d'&viter les details, & je 
n pas davantage nos richeſſes: mais je me 
ſuis perſuade que nous ſommes —— les 
Seigneurs , qui ne prennent pas toujours la de 
tenir des Regiſtres — — biens, & qui en 
t une bonne partie. 

Si les grands hommes de ce fiecle avoient des ſen- 
timens charitables pour la poſterite , ils Vavertiroient 
de ne les admirer point trop, & d'aſpirer toũjours du 
moins à les e&galer. Rien n'arreſte tant le progres des 
choſes , rien ne borne tant les eſprits, que Vadmira- 
tion exceſſive des Anciens. Parce qu'on Seſtoit de- 
voiic a Iautorite d'Ariſtote , & qu'on ne cherchoit la 
veritè que dans ſes ecrits enigmatiques, & jamais dans 
la Nature, non ſeulement la Philoſophie n'avancoir 
en aucune facon , mais elle eſtoit tombee dans un abiſ- 
me de galimarias & d'idees in intelligibles, d'ou Ion a 
eu toutes les peines du monde a la retirer. Ariſtote 
ma jamais fait un vray Philoſophe, mais il en abeau- 
coup etouffe qui le fuſſent devenus, s il euſt eſte 2 
mis. Et le mal eſt, qu'une fantaiſie de cette eſpece 
une fois ctablie Res 4 hommes en voila pour long- 


temps, on ſera des ſiecles entiers a en ievenir, meme 
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apres 'qu'on en aura reconnu le ridicule. Si on sal 
loit entèter un jour de Deſcartes, & le mettte en la 
place d Ariſtote, ce ſeroit a peu pres le meme incon- 


Cependant il faut tout dire; il n'eſt pas bien ſar que 
la poſteritè nous compte pour un merite les deux ou 
trois mille ans qu'il y aura un jour entre elle & nous, 
comme nous les comptons aujourd'huy aux Grecs & 
aux Latins. II y a toutes les apparences du monde 
que la raiſon ſe perfectionnera, & que Jon fe deſa- 
buſera generalement du prejuge groſſier de PAntiqui- 
te. Peut- eſtre ne durera-t-i] pas encore long- temps: 
peut- eſtre a I'heure qu'il eſt admirons nous les Anciens 
en pure perte, & fans devoir jamais eſtre admirez en 
cette qualite-la. Cela ſeroit un peu facheun. 

Si apres tout ce que je viens de dire, on ne me par- 
donne pas d'avoir ole attaquer des Anciens , dans le 
Diſcours ſur I'Eglogue , il faut que ce ſoit un crime 

i ne puiſſe eſtre pardonne. Je nen diray donc pas 
— . Jajpitteray ſeulement que fi jay choque 
les ſiecles paſlez par la Critique des Eglogues — 
ciens , je crains fort de ne plaire guete au ſiecle pre- 
ſent par les miennes. Outre beaucoup de de fauts qu'el- 
les ont, elles repreſentent toũjours un amour tendre, 
delicat, applique , fidelle juſqu'a en eſtre ſuperſtitieux, 
& ſelon tout ce que j entens dire, le ſiecle eſt bien mal 
choiſi pour y peindre un amour ſi parfait. | 
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AVERTISSEMENT. 


if Q que les Potfies qui ſuivent , ne 

| 5 unt point Paſtorales, on a cry les 
pouvoir joindre 4 ce petit Volume, ne fuſt-ce 
que pour le remplir, 

Les quatre Epiſtres que Pon va voir, ont 
eſt faites a Pimitation des Heroides d Ovi- 
de, & ce weſt une eſſay d un Ouvrage, 
ou il en ſeroit entre un bien plus grand nom- 

bre. Les ſuiets de ces Lettres ſont pris dans 
P Hiſtoire , au lien qu Ovide a pris les fiens 
dans la Fable. Mais la Fable eſt trop uſce 
preſentement , & PHyſtoire peut fournir des 
ſuiets plus nouveaux, ſur tout ſi Pon cher- 
choit dans des endroits un peu detournez, 
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D IB UTAD IS 
far tl 24 A 6 


POLEMON. 
N dit que Dibutade de Sicione , inventa la Sculpts- 


re. Un traga ſur une muraille les extre- 
Jr ire fe nes _ | Low og apt 


aw „cela N 
ve i une pierre en homme. e 

nn he TEE 
re ». ec d ſen Amant. Les noms de Dibutadis C 


Polemon ſont feints. 


Dn res joye » N 
Tient mon _— 


pete ma fait voir un marbre qui 
80 M Tel act fen mins 
ne s tonneroit la pierre an {cu prendre 
© pmol 
ce je ne {cay quoy de vivant & de tendre 
Qui forme les traits & les airs: ; 


Tu ſcais quelles iſons me font aimer la veuẽ 
D'un marbre fi bien travaillè. 
D'une fi douce joye on na point Fame EmeuE 
Sans que VAmour y ſoit mèle. 


8 chef- d cæuvre eſt à mes jeux offerte 
de cet heureux ſoir, 


SE EE 


crus alors recevoir. 
F 4 Tu 
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Tu venois me parler, j eſtois aveg mon pere, 

II ſcait 4, il approuye nos feux, * 
Mais un pere eſt totjours un temoin trop ſerere 

| Pour les amours , * pour les jeux. 


mots au hind] rte complaiſance 
_— poſoient tout noſtre — £0 
Et nous interrompions noſtre triſte ſilence, 
Sans toutefois nous dire rien. : 


Une lampe preſtoit une ſumicre ſombre , 

3 Qui maidoit encore a rever. 8 
Je voyois fur un mur ſe depeindre ton 9 

| Er m'appliquots a Tobſerver. . 45 


cat tout plaiſt , Polemon, pour peu quiil re 
| Lobjet de noſtre n 5 
Ceeſt aſſez pour flater les langueurs d'une Amante 3 
Que Tombre ſeule gen Amant. _—_— OOTY 
Mais je pouſſay plus loin cette douce chimete. | 9s 
Je youlus' fixer. en ces lieux, 
Attacher a a ce mur une ombre paſſagere _ 
r + 1 —_ 


Alors en b ſuivant du bout d'une ne baguette, | 
Je trace une image de toy , 
Une im 8 il eſt vray , peu diſtincte, imparkaite » 
enfin charmante pour moy. 
Dibutade a:tentif à ce qu Amour invente, - 
Congoit auſſi-toſt le deſſein 
De tailler cette pierre en figure vivante, 
Selon I'tbauche de ma main. 


Ainſi, cher Polemon, commence la Sculpture , 
Graces a 4 ces heureux hazards. 


L'Amour 
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L'Amour qui {cut jadis debroiiiller la Nature 
We : 
— i þ 
jo fre wn deve ape & que ew, 
Tout Favenir $S'offre a mes vorux. 
Puiſqu on peut vivre en marbte, on y youdra revivre 
Pour ſc montret a nos neveux. 


Les Heros par cet Art ctendront leur memoire 
Bien loin au dela de leurs jours, 
Ec le ſoin qu · ils auront d'&terniſer leur gloire, 
Ecerniſera gos amours. 


Combien de Denken , dont les hommes r 
Euſſent oublie juſqu au nom! 
Que d'exemples puiſlans que ] on n'cuſt pũ connoiſtre, 
Si je n aim Polemon ! 


Mais ſi tu reflemblois 4 tant d'Amans volages, 
* Si tu changeois à =_ Coarl , 
erois- tu jetter les yeux ſur les Ouvrages 
Que va 22 e 


Ta noire trahiſon auroit tolyours contre elle 
. La voix de ces tEmoins muets , 


Qui te 2 — cet amour ſi fidelle 
Dont ils ſont tous autant d'cfters. 


Je roffenſe , & je ſyay qwil sdlere en ton ame 
Un vif, mais doux reſſentiment. 5 


viens je reparera ces ſou d ma flame, 
622 formant. 


6 de tels changemens ſeroient- ils donc poſlibles? 
| Quoy , cet Amour toiyours vainqueur 
Animeror par moy des marbres inſenſibles, 


Er nanimeroit plus ton corur ? 
F 5 F Lo- 


TORSTES: 


n - «+ „. 


Iv 


W '@- M P EE. 


% E ofes jeune aima la Que 


277775 7 fande, qu'on 
Pollux. THe 

* — amoureia delle, mais - 

Lorne Ton” elle avoit pour 


L 
malade de 


ee : 
Peas ti ecris . 
Ma main encor ma la force d'&crire | 


Que pour exprimer mes douleurs | 


De mes rriſtes regards on voit le feu 5'<rcindre. 
Mon teint perd cet &clat qui m'attiroit les yeux, 

Le croiroit-on que Rome me fit peindre 
Pour orner les Temples des Dicux? 


En vain: fur ces Portraits les me vantent, 


_ les oſte, Pompee , ils me font trop q bonneur. 
Non, ce neſt plus Flora qu ils repreſentent, 


„ na plus ton cœur. 


x ? 
jette 
t de leurs yocur ! 


Pourras- 
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Pourras-m, ma Flora, reſiſter à leurs Erxmes? 


Pourray-je dans ton our tenir ſeul contre eux tous? 
Que mon amour veut de mal à ces charmes 


n 

Je te diſois abw, menois en ulage 
EE it guerir de ce ſouci.. 

Ciel! erreur? cſtoit-ce mon partage 
we eee as | 


Que me 1 ? j eſtois trop inſenſible 
Aux ſoupirs qu on pouſſoit pour ma a 
De 


ſoins me trouvoient invinci 


Lors quils ne partojent pas de . 


Voila , — ! 'ce ; fair qu'on me quite, 
Vous ccouter: icy tes plaintes d'un Amant. 
Et qu'eſt ce donc deſormais qui mexite 
Un eternel attachement ? 


Ne dis qu'aux doucrurs de Ia plus vive flms 
I n Tun amy preferer le repos 


8 int nous 1 
e e e. 5 


e 


On K «uſe 12 el at Tamitie Gbit f Wende 
Juſquiod ic — 4 rouſſer un ſi cher intereſt. : 
D'autres Heros ont daigne no * 

Qu'ou Amour. parle, tout 


Ton changement n'a point une cauſe plus belle 
eaak tent amd ods” 
& 4 : 0 Y& 
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Tu mes au fond quun Amant infidelle, 3 

Et non un amy genereux. eb S[EVELIUOR * 
<4. 00 eee hs „Nola Mus 21) 
| y » lors qu'il voyvir fa flime'reburte , 

Ton rival ta-t- il pd toucher par ſes ennuis? 
Et moi, qui pers tout ce qui mu flatee, 
Et moi qui meurs, je ne le puis. 


4 
* 


Tattendris ton ami par ma douleur extreme. 
Comment de tes preſents joũiroit- il jamais? 
Il ſe reproche, il condamne tay-mtme” -- ''. / 
La cruaute de tes bien-faits. 


II veut te rappeller, je le retiens ſans ceſſo, 
Car quand tu reviendrois, quel ſort ſeroit le mien? 
je devrois tout a ſa ſeule tendreſſe, 
9 * Pompee , & ne te devrois rien. 


En me cedam a luy tu tes rendu juſtice, 
U n'eſt pas comme toy barbare & ſans amour. 
Jie naurois pas à craindre un ſacrifice, | | 
Sri je pouvois Faumer un jour. 
Faut- il que de mon cœur, helas! rien ne t'efface ? 
Quel charme malheureux a ſci me prevenir ? 
Que je voudrois Fadorer en ta place 
Pour te plaire, ou pour te pun! 
Alors mes ſoins pour luy tendres, ardens, dutables, 
Faſſeroient tous les ſoins que pour toy ſay perdus, 
Et je rendrois encor plus deſirables 8 
Ious les biens que tu naurois plus. 


Trop vaine illuſion, & trop toſt diſſipce! 
Quoy, d'un fatal amour je pourrois me guerir ? 
Quoy , jaimerois un autre que Pompee ? _.. 


fy ; 


Non, je ne ſpaurois que mourit. 


 ARIS- 
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AU JEUNE. 
MARIUS. 


UAND Marias ext eſts chaſſ chaſſe 

— re CF ſe fut retire en e *: > 

: fits qui Paccompagnoit tomba e 

fol NA de Numidze , — — — 1 

mes 1 19 f du jeune Marius , & eut 
la generoſi — luy fournir — moyens de ſortir de ſa pri- 
ſon; par la elle le perdiſt pour jamais. C 
apres quell "a rendu la liberté, r 
pere, quelle luy crit. a 


D Epuis que je me ſuis privee - 
De tout oe qui ſlattoit mes plus tendres deſits, 
Dans voſtre ſouvenir me ſuls- je conſervee? 


Songez-vous a mes derbi? 


ä U n'eſt point de fin our mes peines. 

Rien ne ſęauroit rejoindre Ariſbe & Marius. 

Je ne me repens — briſe vos chaines, 
Je me de ne vous voir plus. 


Combien, avant voſtre ſortie, 
Un demi jour m' euſt- il dure ſans vous parler? 
Et maintenant les mois & les ans, & ma vie, 
_ - Four fans vous, tout va $'<couler. 


Seule; & mortellement bleſſce : 
je parcours ce Palais de Fun a Vaurre-bour , 
Et ne __ bannir Teſperance inſenſce 
Que pay de vous trouver par tout. 
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Que I Jann wc in re | 
om la nuit ſe r ur nous, 

* Ma triſteſſe redouble en ce vaſte ſilence, 


rr 
Tour me 1 radorey a} Þ 
— — 
En Leg 1008 oi e. 
rs "ol nnn LV 


| Mais vous avoileray-je une cainte 
Qui tous les maux de mon gur agite? 
Je crains que voſtre amour L 
| Pour obtenir la liberte. 


"WY 
Je me repreience fant cefſe : 
— 7 
Je ne me ſouviens point d aucun trait de tendreſſe, 
Vous donniez tout a la raiſon. 


Vous me parliez toujours dun pere 

Dont il faloit ſervir — moles ea bouncer i & 

Jamais la liberté ne vous en fit mains chere, 
- Quoy quelle murrachaſt @ vous. 


Helas ! d oũ vient que ma memoire 
Repaſſe les diſcours & les ſoins d'un Amant?⁊ 


Il faut 
Jay 


" ns 


— 
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Triſte plaifir | doucrur trompeuſe! 


Mes maux, ſi vous maimea, doivent s en augmenter 
Voſtre perte à mon car en eſt plus doulouteuſe 
Cependaut je yeux men flater. 


1 


Dedaigne d eſtre {ous ma loy. 


6 
Four Mains Sdciaar wading 


? 
Cuoyenne , 


De ſon mon amour eſt yainqueur ; 
Je ſuis. Romaine par le coeur. . 


N'admirez plus tant la memoire 
Des plus fameux Heros que Rome ait mis au jour, 
J ay plus fait pour feffort, quoique moins pour lagloirey 
Tay facrific 


Grands Dieu! vous viſtes ſeuls mes peines. 
De lexces de mes maux vous fultes ſeuls te moins, 
Lorſqu enfin arriva la nuit où de ſes chaines 


Tandis qu'une troupe choiſie 
Conduiſoit ce deſſein ſur mes ordres ſecretss, 
Tandis, pour dire mieux, qu'on marrachoit la vie, 
En exccutant mes projets. 
Par une tendreſſe contrainte 
Je tachois d occuper ou d'amuſer le Roy 
Dans Vetat ou j eſtois, quelle cruelle fernte ! 


| lice qu un tel ! 
Quel ſupp has employ = 


i y \ | : 0 . 
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| Avec combien d inquictude 
je ſentois $'&couler ; & les inſtans! 


Ciel! — —K———— 
Sgait-on bien ſe ſervir du temps? 


prend · on bien toutes ſes meſures ? 
Amour, dans ces perils tu m as fait embarquer, 
Amour veille pour nous, veille en ces conjonctures 

Un rien peut faire tout manquer. 


— — — 
Des Gardes du Palais on a trompe les yeux. 


ad deja il prend la fune N 2 
oſt denn hors de @s lieun. | 


_Alors de cette douce image 
Mon eſprit à tel point ſe laiſſoit occuper 
Que cet air inquiet depeint fur mon . 


Commenqoit a ſe diſſiper. 

Enfin , quand le Roy dance ittèe, 
Las de me voir diſtraite, & Altre Affen — 
Je courus & de crainte &. Aebi 

Scavoir ce qui fn 


On nrapprit une heureuſe 50 
La nouvelle flatoit tous les vœux de mon caur, - 


Je brulois de Fapprendre, & quand je eus re 
Jen penſay mourir de douleur. . 


Tant qu'a me rendre malheureuſe 
Moy-meEme j employay mes ſoins & mes eſſorts, 
Je ne ſęay quel plaiſir d'une ame genereuſe 

Me 2 par de doux tranſports. 


Mais que cette ardeur de 
Eſt apres ſon effet prompte à ſe demencir ! 
Des que de mes malheurs j eus acheve Touvrage. 
Je commengay de les ſentir. hn 
T 


12 
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0 Telle fut ou mon injuſtice, 
or vive douleur de vous avoir perdu, 
jofay rr important ſervice * 


A ceux qui me Tavoient rendu. 


Mon cut 2 luy-mème contraire 
F 1 
E int; ce qu'Arisbe a 
caſe ales er quell {ene Fl 


Que je crains qu aucune foibleſſe 
Naide de voſtre part a me-juſtifier 
dene 8 les marques de tendreſ d 
— ne nn priſonnier?ꝰ 
Vous diites vers Arisbe abſente 
En ſottant de ces lieux envoyer un ſoupir , 
Vous meritates peu les bien - faits d'une Amante 
Sils vous firent trop de plaiſir. 


Un autre Amant eũt fuy moins viſte 
pour tourner mille fois les yeux vers ce Palais, 
Ceſt IA que jc la laiſſe, cuſt-il od By 

wr ne la retrouver jamais. 


Que ſ⸗ Ae: un autre Amant aue, ä 
En rom — rendu des —— a 
Ah! ſi — — 
* De quoy ne me paya-t-il pas? 


s Dieux! quel bonheur fenviſage 
Ceſt un ek ae grand Fu: mon amour 1 | 


Si pres fy une rivals 0 on ne fait pas uſage 
"De la liberte qu on me doit. 
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AUGUSTE 


N ſj op here de Cleopatre. I eſt beſoin de 
OF 3 pour bien entrer Leſprit 


Dane Lani, car je apres la mort 
d'. Antoine  5'eſtant — — les — des Rois 
d Egypm, crit 4 

— 22 


trou voi — „ 1 lus 
gr 5 5. 


E croy devoir , Seigneu r, vous & 1 

E A od f fi ene tow Kane | 

Je fuis le Soleil = vg & je ſuis | 
Pant ls ee @ ner e 20 


Ce funeſte ſejour, conforme à mes penſces, 

Excite mes ſoupirs, & nourrit mes doulcurs , 

Crs Mors mioffiee en wain leurs forunes paſſces, 
| Rien n'approche de mes matheurs. | 


Ne croyez pas, Seigneur, que Cheopatre y 8 
Ia gloire dont le Ciel ſe plaiſt à a vous charger, 
Dans Univers entier elle auroit trop de | . 
D'eſtre ſeule à s en affliger. Sue | 
Reine ſans Diademe, & n'attendant que. rheure 
Dune — affreuſe ou d'un banniſſement, 
Etats conquis Cleopatre ne pleure 
Que la perte de ſon Amant. 
Quand cet Amant, & moy par es deſirs guidee , 


$ -armions contre vous tant de peuples divers, 
| Nous 
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Nous n'avions congu Tambitieuſe idee 1 
De was Gp Univers. 
Et ne voyions nous pas que toũjours vers I Empire 
Le deſtin vous faiſoit quelque nouveau depre? 
Je me — go! ſur les Mers de Epire, 
il fe faſt declare. 


Rien ne nous Kone encor noſtre diſgrace , 
Ki x ou ger oe ip 
Et depuis, vous ſcavez fi I Egypte eur Vaudace 

Die soppoſer a vos progres. 
Non, non, ſans jalouſie, & d'un eſprit tranquille, 
De vos heureux fre nous regardions le cours, 
rolls ewe" rs | 

A de malheurenſes amours. 


Marc Antoine paffoir le fecond de Rome 
Par mille heureux 1 
e been — rn 
ame encor plus, & je Vaimay. 
Je ({ ſon eſprit violent, temeraire, 
jor — 3 prevenir, 
Et je pour lu nne proſpere 
il ne Gavoit pas ſolvent, 
9 loy fatale 
amour cauſer tous mes Evenemens * 
ſe mince aux Hes je ſuis tendre , & j egale 
-  Leurs vertus par mes ſentimens. 


Ah! Seig] ) cy lorſque ſiray pacoiſtre, 


Je N à me voit en eſclexe mente 
Dans ces murs orgueilleux des fers de tant de Rois. 
La Maiſon des Ceſars, telle eſt ma deſtince , 
Doit miompber de moy deux fois. 
Celar qu'on met aurang * 
ar 
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Par mille aimables ſoins triompha de mon cceur, 
Et vous triompherez de moy , de mes Provinces , 
Auʒſſi juſte, auſſi grand Vainqueur. 


Il prefera pourtant la plus douce victoire. 

Dieux! quels ſoupirs pouſſoit le maiſtre des humains ! 

Que d amour dans une ame ou regnoit tant de gloire, 

Que rempliſſoient tant de deſſeins 1 

Combien me jura - il qu au fortir de la — 

Si le Ciel en ces —— tourne ſes pas, 

Il euſt manque toujours au Vainqueur de la Terre 

j D'adoter mes foibles appas? 

Combien me jura-t-il qu'il euſt change ſans peine 

Tant d honneurs, de — „& d'applaudiſſemens, 

Contre un des tendres ſoins dont j eſtois toujours pleine , 
Contre mes doux empreſſemens? 5 

Auſſi pour eſtre heureux, s il peut jamais ſuffire 

De poſſeder un cœur, den avoir tous les vœux, 


De ſe voir prevenir dans tout ce qu on deſire, 
Dre 


lie le ſens bien, Seigneur, je me ſuis egarce 
Tay ws dit que Ceſar a vecu' ſous mes loix, 
Bien: toſt vous me verrez pale & defiguree, 


Er vous condamnerez ſon choix. 
Mais fi le grand Ceſar ſouhaita de me plaire, 
Mes jours couloient alors dans la proſperité. 


Le fort, vous le ſcavez , favorable, ou contraire, 
Decide auſſi de la beau. | 
Si de ces heureux jours je revoyois Vimage , | 
Si mes larmes touchoient le Ciel, ou Empereur, 
Peut-eſtre..... mais, helas ! quel retour jenviſage! 
| D'ou me vient cette douce erreur ? 
En me la pardonnant, imitez la clemence 
De qui pour vos vertus voulut vous adopter ; 
Vous ſeriez par le ſang, par l'aveugle naiſſance 
| M.oins oblige de Fumiter. © 1 
POE- 


O Cavez-vous avec qui, Philis, ce petit Chien 


Marques ſur vos x a mille privautez , 
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PA 
GALANTES. 
EL ORCS. 
n 
MAR QU E' S 
Petit Epagneul, venu d' Eſpagne. 


Peut avoir de la reſſemblance? 
La choſe eſt aſlez d importance. 


Pour percer le miſtere, & vous y faire jour , 

Examinez Marques , ſon humeur, ſa figure; 

Mais enfin cette Enigme eſt- elle trop obſcure 2 
Vous rendez-vous? il reſſemble a I Amour. 


A Amour, direz-vous! la comparaiſon cloche, 
Si jamais on a vii comparaiſon clocher. 

Un Chien avec Amour ! Et bien, il faut tacher 
Den faire un parallele exact, & fans reproche. 


Entre vos bras il ſe loge à toute heure, 
Et c'eſt la que Amour etablit ſa demeure , 
Lors qu'il eſt bien regu par vous autres Beautez. 


On voit Marques ſe mettre aiſement en colere , 

Et $'appaiſer fort aiſement 3 
Connoiſſez-· vous I Amour ? voila fon caractere, 
Il ſe fache & Sappaiſe en un mEme moment. 


Afin 
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* voſtre Chien ait la taille mieux Kite 
ous ſe rraitez aſſet frugalement, 
Et le paurie Marques qui fait toupurs diete, 
| Subſiſte | e ne ſcais comment. 
L'Amour ne chez vous trouvet de ſubliſtance , 
Vous ne — — ervez pas un ſeul mets nourriſſant, 
Sil ne vivoit d'eſperance , 
Ee qu'il mourroit en naiſſant. 
9 Chien vous folarrez fans_ceſle , 1 
latrant ce petit Chien vous mord, 
On j bie avec I Amour, * badine d'abord , 
Mais en badinant il vous bleſſe. 
Loin-de punir ce petit animal 
Ne wh pas de ſes morſu res ? 
| Tyr cre on ſente les bleſſures , 
A I Amour qui les fait on n'en veut point de mal. 
On veut qu'unChien ſoit tel que quand il vient de naiſtre, 
Et de peur qu'il ne eroiſſe on y prend mille ſoins. 


Il ne faut pas en prendre moins 


Pour empëcher I Amour de croitre. 


Vous careſſez Marques , parce qu'il eſt petit; 
Sil devenoit trop grand, il n auroit rien d'aimable 
Un petit Amour divertit, 


Sil devient trop grand, il accable. 
Mais f entens que Marques ſe plaiut du mauvais tour 
Que lay A ma Muſe — 
Ah! vous me ruinez, vous tout, Poëte, 
Dit- il, en me faiſant reſſembler a I Amour. 
L'Amour n'eſt pas trop bien aupres de ma maitreſſe , 
Si vous ne le ſcavez , lele a . fuy , 
Et Ceſt Aer pour pe dre la tendreſſe, 
Que d avoir par mal u rapport avec luy. 
En mon etat de Chien jay lame aſſez contente 
Je ſuis heureux par cent bonnes An 
Tay bien affaire, moy, que vos comparailc 


— 8 — jokes, - 


Ah! 
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Au! mon pauvre Marques, ce feroit grand pitiè, 

Qu apres avoir quitte pour elle Pere & Mikee, 

La Parie, aux 5 cexurs todyours aimable & chere, 


Tu te viſſes dilgracie 
Pour une cauſe ſi legere. 


Non, cela ne ſe 7 fais valoir tes 3 
la, Gens r l cell entre 2. 
Et loin qu elle te ſoit cruelle, 
Parce qu avec Amour on te voit du rapport, | 
Fais que Amour trouve aupres delle, 
qu'il te reſſemble 6 Gore, 


S.O'N N E T. 

E ſuis (crioit jadis, Apollon 3 Daphne , 

Lors que tout hors d'halcine il couroit apres elle, 

Et lay contoit la longue Kirielle 
Des rares qualitez dont il eſtoĩt ornc. F : 
Je ſuis le Dieu des Vers, je ſuis bel elprit ne. 
Mais les Vers n'eſtotent point le charme de la Belle, 
Je ſcais:joijer du Lut, arreftez. Bagatelle, 
Le Lut ne pouvoit rien ſur ce eceur obſtine, - 
Je connois la vertu de la moindre racine, 
Je ſuis par mon ſgavoir Dieu de la Medecine. 
Daphnd fuyoir plus vite apres ce mot fatal, © 
Mais Sil euſt dit, Voyez quelle eſt voſtre conqueſte. 
Je ſuis un jeune Dieu, beau, galant, liberal; 
Daphne , ſur ma patole, auroit tourne la teſte. 
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J- venus ne Sen fachera pas, 
2  Aﬀez peu de Beawez mont fam redoutables , 


Je 
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le ne ſuis pas des plus aimables,, 
Mais je 22 25 * delicats. 
| Teſtois dans Tage ou regne la tendreſſe, 
Et mon cœur n eſtoit point touch. 
Quelle honte! il faloit juſtifier ſans ceſſe 
Ce cœur oiſif qui m'eſtoit reproche. 


je diſois quel is; Qu'on me trouve un viſage : 
Dont la beaute ſoit vive, & dont air vif ſoit ſage , 


Ou regne une douceur dont on ſoit attire, - 
Qui ne promette rien, & qui pourtant engage, 
Qu on me le trouve, & j aimetay. 

Ce qui ſeroit encor bien neceſſaire, 
Ce ſeroit un eſprit qui penſaſt finement, 
Sans prerendre a ce caractere, 


Qui pour eſtre fans art n'euſt que plus Tagrement J 


Un peu timide ſeulement, 


Qui ne puſt ſe montter, ni ſe cacher fans plaire ; 5 
Qu on me le trouve, & je deviens Amant, 


On weſt pas oblige de garder de meſure 
Dans les ſouhaits qu on peut former; 
Comme en aimant je pretens eſtimer, 


Je voudrois bien encore un cœur plein de droiture ,. 


Fi 


Une vertu naive & pure, 
Qu on me la trouve, & je promets daimer. 
Par ces conditions jeffrayois tout le monde, 


Chacun me promettoit une paix ſi N 1 


Que j en ſerois moy-meme embaraſſe 
le ne voyois point de Bergere, 
Qui d'un air un peu courrouce 
Ne m'envoyaſt a ma Chimere. 
je ne ſcay cependant comment I'Amour a fait; 
Il faut qu'il ait 7 medite ſon projet. 
Mais enfin il eſt ſur qu il ma trouve Clarice, 
Semblable à mon idée, ayant les mòmes traits ; 
Je croy, pour moy , qu il me !'a faite expres. 
Oi que YAmour a de malice! a 
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GALANDTES. 


LES JEUX 
 OLIMPIQUES. 
Sur * qui avoit deja dur cing ans. 


Adis de cent ans en cent ans 
La Magaivigne Rome 2 gous {es Habitans 
nnoit une ſuperbe feſte, 

Et les Herauts crioient, Citoyens accourex. 
Vous 1 avex jamais ven, jamais vous ne verrex 

3 * ſhetacke qu'on vous apreſte. 
Ce neſt pas qu'à parler dans la de rigueur , 
On Ach Ne, pl W. been CNUE > 


© D'une o v 7 
Par qui la Feſte ear ate deja veut᷑. 

Mais quoy ? dans la condition 
Ou les Dieux ont reduit la triſte vie humaine , 
Un cas ſi ſingulier ne valoit pas la peine 

Qu on en fiſt une exception. 
Telle eſt chez les Amours la coutume &tablie ; 

La-meme choſe. s'y publie 
A des. Jeux ſolemnels qu ils celebrent entr eux; 
Mais ce qui fait piti& quand on le conſidere, 
Ceſt que tous les quatre ans on celebre ces Jeux; 

Cependant pour ces malheureux 

Ceſt une Feſte Seculaire, 

Jamais un Amour n'en voit deux. 
Ils wavoieut pas jadis ſes memes deſtinees , 
Un Amour fouruiſſoit {a quinzaine d'aunecs 
Sa vingraine , pour faire un compte encor plus rond ; 
Ils baiſſent maintenant, moins d'un an les emporte; 
Et Sil: faut que r6fjours ils baiſſert de la forte, 

Dieu fcache ce qu'il deviendront. 

G 


* 
1 


Avoir 
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Avoir yecu deux ans, la carriere eſt jolie, 
Trois, c bout du monde, on ne n 
Wer 


Mais d'aller quſquà quatre; oh! ce ſeroit 

. ſeulement il oloient y penſer. 

Auſſi ne fuſt-ce point une yeue ordinaire, | 

Lors qu'a ces derniers Jeux, & fans un grand concours, 

Savanca le Doyen de Cipre & de Cithere, 
Le Mathuſalem des Amours, © 

Un amour de cinq ans, & qui de ce ſpectacle 

Leur euſt fait par avance un fidele rapport; 

Le petit Peuple aile, dans un commun tranſport 
Batit des mains, cria miracle. 


Mais, grands Dieux! que ne fuſt-ce pas, 
Quand il vint dans la Lice, & malgre ce grand age, 
Sur de jeunes Rivaux remporta I'avantage | 

En mille differens combats? 

Car ces Jeux reſſembloient a ceux que vit I Elide, 
Jeux guerriers od venoient s exercer les Amours; 
Tantoſt a declarer une flame timide 
Qui veut parler, & qui ſe taiſt toũjours; 
Tantoſt à placer bien ces douces bagatelles; 
Ces petits ſoins qui touchent tant; 
Tantoſt à ſe plaindre des Belles 
Avec reſpect, & mème en s em portant. 
Que ſqais- je enfin? ſous cette fauſſe image 
I's preludent enſemble a leurs charmans emplois, 
Rien maide tant a leurs exploits 


Que ce ſolide apprentiſſage. 
D'une foule d'Amours le vainqueur fut ſuivy. 
De toutes parts Vallegreſſe $'exprime _ 
Par mille cris redoublez a Venvi ; | 
L'un admire à cinq ans quelle force Vanime ; 
L'autre veur ſcavoir le regime i 
| Dont juſqu alors il Felt fervyy, * 
Mais ” z ce ne ſont pas icy » comme f eſpere, a | x 
| Dit-il, les deruiers Jeux ou je me trouyeray ; . 
| | II 


A la rude 


Il n'eſt pas encor temps que je ſois admire', | 
Et qu'il ſoit dit, ſans vous deplaire, 
Tous tant que vous voila, je vous enterreray. 
Mon deſtin ſera tel, que des Amours anti 5 1 
Chez les Amours futurs moy ſeul je feray oy; 
On me conſultera ſur de vieilles pratiques, 
| Dont la memoire auroit peri ſans moy. 
Mais puiſque vous voulez ſavoir ce qui me donne 
Cette longue ſante dont vous eſtes ſurpris, 
Je vis de ce beau feu qui fort des yeux d' Iris, 
Et comme on voit la nourriture eſt bonne. 
SONNET. 
Arce que TE | eſt une langue fiere, 
P Je e bene he bien ſoit, commengons; 
Mais ce que je demande a ma belle Ecoliere , 
Ceſt de ne ſe ſervir jamais de mes legons. 
Deja fi fierement voſtre ame indifferente 
Oppoſe a mon amour qu'il ne faut point aimer, 
Que meEme en Eſpagnol, y fuſſiez- vous ſgavante , 
Vous auriez de la peine a vous mieux exprimer. 
2 » le Francois vaut bien qu on le prefere 
erte d'un langue etrangere. 
De ce qu'il a de libre empruntons le ſecours. 
Mais que de ſon coſte I'Eſpagnol ſe conſole: 
Car ne pouvons-nous pas meler dans nos amours, 


Et liberte Francoiſe , & conſtance Eſpagnole ? 


LES FLECHES 
DAMOUR. 
I Amour n'avoit jadis que des fleches d'acier , 


Ce n'eſtoit pas faire grande depenſe ; 
Mais cela ſuffiſoit * un ecke 


e groſſier, 


Ou tous les cœur fe rendoient ſans deffenſe. 
p G 2 Le 
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Le temps changea ; plus de ſimplici N 7 
Long es Pn n 


Qui de les repouſſer ha | F * 
Sils bleſſoient, ia blefure-eftoir biewcolt-guerie z 
Ic ? 1 a changer batterie, 
II les fn d'un autre metal, 1 
Ce fut d'or ; à TAmour la victoire eſtoit ſeur. 
Quels ennemis, grands Dieux, m auroit - il pas defaits? 
Auſſi, quoy qu i _ dabord fe mettre en frais. 
Il regagna ſes frais avec uſure. 
A chaque fleche qui voloit 
Une foule de r. an gram fee. 5 r 
Quoy laye en 5 
8 Nelton pas bei qu vouloit. | f 
Amour ne oit plus ſes fleches 5 
Heureux les _ & qui tomboient 2 — 
Souvent de les percer ſa main ſe trouvoit laſſe, 
Lors qu' ils ne Teſtojent pas de recevoir ſes coups, 
Chacun deux euſt regi vingt fleches au lieu d une, 
Chacun euſt volontiers Epuiſe le carquois; 45 
Se faire bleſſer pluſieurs fois 
Ceſtoit aflez pour faire fa fortune. 
Cette mode na point change, 
Les fleches d'or ſont rotyjours en , 
Et pour peu qu'on den ſerve, il n'eſt coeur ſi ſauvage, 
Qui ſous les Loix d' Amour ne ſou bien-toſt range. 


8 © * 5 . 
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A LAPR AIX IE. 
Pi fait pour vous trouver un aſſez long voyage, 


Mon aimable Prairie, enfin je viens a vous, 
Recevez un Ruiſſeau, dont le ſort le plus dounx 
Sera de voir fes caux couler pour voſtte ulage.” 


C'eſt 
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C'eſt dans ce ſeul eſpoir que (ans 2 repos» 
1 Depuis que j; ay quittè ma ſource, 
Jay toũijours juſqu ici continuè ma courſe, 
Toujours roule mes petits flots. 
D'un cours ptecipitè jay paſle des Prairies, 
Ou tout autre Ruiſſeau s amuſe avec pairs 
Je n'ay point ſerpentè dans les routes fleuries, 
Je n'en avois pas le loiſir. 
Tel que vous me voyez, ſgachez, ne vous deplaiſe, 
(Car il eſt bon de ſe faire valoir! 
Que plus d'une Prairie auroit eſte bien aiſe 
De me donner paſſage & de me recevoir. 
Mlais ce neſtoit pas la mon compte, 
Jen fuſſe un peu plus tard arrive dans ce lieu, 
Et par une fuite aflez ptompte, 
Gazoiitllant fierement , je leur diſois adieu. 


Il faut vous dire tout, la feinte oy — 

Jen trouvois la plũ part dignes de mes refus , 

Les unes, — «mg ſont d'accez fi facile , 
Que tous Ruiſſeaux y ſont ks bien venus. 


Elles veulent toujours en avoir un grand nombre, 
Et moy dans le grand nombre oſt je me pers ; 
D'autres ſont dans des heux un peu trop decouverts, 
Et moy Jaime a couler a Vombre. | 
Teſtois bien inſpirè de me garder vous; 
Vous eſtes — fait, © fois — le voſtre; 
Mais auſſi, moy regu , nen recevez point d autre, 
Car | ſuis un Ruiſſeau jaloux. i 
A cela pres qui n'eſt pas un grand vice, 
Jay d'aflez bonnes qualitez ; 
Ne craignez pas que jamais je tariſſe, 
Je puis deher les Eſtez. 
Je ſcais que certaines Prairies 
Dun Ruiſſeau comme moy ne s accommodent pas 
II leur faut ces Torrens qui font tant de fracas, _ 
Mais fort ſouvent on voit leurs eaux taries. 
N G3 Mon 
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Mon cours en teu: temps eſt egal 51 20 
Je ſuis tranquile & doux, ne fais point de ravage, 
De plas je viens vous faire hommage 
un eau pure comme criſtal. 
I! eſt telle Prairie, & peut · eſtre aſſez belle, ** 
A qui le plus petit Ruiſſeau, 1 
'Snivant fa pente natutelle, 
| _  N'iroit jamais porter deux gouies d eau. 
A moins que detourne par un chemin nouveau, 
Elle nen amenaſt quelqu un Juſque chez elle. 5 
Mais pout yous, fans vous mettte en frais, 
Sans vous ſervir dun pateil artifice, 
Vous voyer des Ruiſſeaux qui viennent tour expres 
Vous faite offre de leur ſervice, 2 
Et le tout pour vos intereſts. 


A preſent, je Vavotie , on vous trouve agreable, 
K 3 du plaifir aux yeux; 

Mais avec un Ruiſſeau, rien n'eſt plus veritable, 
Que vous en vaudrez beaucoup mieux. 
De cent fleurs qui naltront vous vous verrez ornce 
Je vous enrichiray de ces notweaux treſors, 

Et vous tenant environnce, 
Avec mes eaux je muniray vos bords. 


Repoſez-vous fur moy du ſoin de les defendre ; 

A quoy plus forrement puis- je m'intereſſer > 

Deja meme en deux bras je m'appreſte & me fendre , 
pour thcher de vous embraſſer. 

Mes ondes lentement de toutes parts errantes, 

Ne pouronit de ce lieu ſe refondre à partir; 

Et quand fauray forme cent routes diferentes , 

Je me 2 * vous, pluſtoſt que den ſortir. 

Je ſens, je ſens mes eaux qui boũillonnent de joye, 

De les tant retenit a la fin je ſais las, 

Eltes vort fe Mpandre, & ſe faire une vodye, 

U n'eſt plus temps à vous de n'y conſentir pas. 
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12 priſan ou le retenoit {on mary Hiempfal Roy de Nu. 


* midie, 133. & ſuiv, 
Dettte de Cleopatre A Auguſte pour efſiyerde ſe le rendie 
- favorable. 5 139. & ſus v. ; 


Poctics pfaifanres. Hoge dun Epagneul à cauſe du rap. 


port qu'il avdit wyed I'mout, 141. & ſwiv. 
Sonnet d'Apollon à Daphne, _- = 
Portrait de Clarice 172 Chimete d'un Amant qui precend 
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